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UNE ECOLE OÙ TOUT S'APPREÈ 0

us fES efforts se font en ce moment
fi à Montréal pour créer une
@ école ménagère. Divers pays

ont eu lu même idée tout en
Clargissant le cadre du pro-
gramme d’enseignement de fa-

gon à embrasser toutes les
connaissances nécessaires à la femme, et cela au
plus bas prix.
Tel est près de Londres le

stitute.

On y acquiert les notions les plus sublimes de
la métaphysique. et dans la salle voisine l’art de
cuire une côtelette; dans une activité ordonnée,
on parcourt tous les cycles de connaissances,les
humbles et premières trouvailles de nos pères,
quand ils apprirent à laver leurs vêtements et à
cuire leurs repas, — ct les princières découvertes
des poètes et des artistes,

  

Toldsmith's In-

* * *

l'Angleterre à toujours été protégée du ciel;
jamais elle n’a souffert de cette privation evuel-
le qui contraignit jadis ks fondateurs de Rome
à briguer des alliances sabines avee une insis-
tance peut-étre un peu vive, mais que le monde
a indulgemment excusée chez ces impétucux con-
quérants. Non seulement de si grands maux

<té épargnés à l'Angleterre. mais on peut
sous ce rapport elle a été comblée: non

sculemen\les femmes y naissent chaque année
en bien pluS-grand nombr« que les hommes, mais
ses colonies, pur l'exode continuel qu'elles dé-
terminent et par la forte mortalité qui y sévit.
font une consommation énorme de l'élément
museulin, que fait ressortir dans la métropole la
prédominance numérique du beau sexe.
Ce trop grand nombre des femmes rend les

chances du mariage d'autant plus faibles pour
elles, que le célibat volontaire n’est pas rare
parmi les honumes du Royaume-Uni.
Beaucoup de jeunes filles se voient done des-

tinées à vieillir dane la solitude: celles qui ont
de 1a fortune peuvent encore se congoler. mais

pour les autres, le problème de l'existence se
complique singulièrement, et des milliers d’entre
elles n’envisageut leur avenir qu'avec appré-
hension, celles surtout que l’imprévoyance ou
l’égoïsme de leurs parents n’a pas dotées d'une
éducation les préparant à la lutte pour la vie et
les rendant capables de se suffire à elles-mêmes.
On comprend done que le problème de l’exis-

tence féminine préveeupe gravement nos loin-
tains parents, Bociologues et philanthropes,
émus de cette situation douloureuse, se sont,
uvee cet esprit ingénieux et méthodique qui ca-
ractérise les Anglo-Saxons, cfforcés de remédier
au mal. Et déjà, ils sont parvenus sinon à le
faire disparaître, du moins à en atténuer consi-
dérablement les effets.
Ces heureux résaltats ont été obtenus par la

fondation d’étublissements spéciaux, ott une édu-
cation éminemment pratique et propre à armer
les jeunes filles pour le “ struggle for life ” peut
s'acquérir le plus rapidement et le plus économi-
quement possible.

Le type de ces institutions modèles nous est
douné par I'admirable “Goldsmith's Company
Technical and Recreative Institute” de New-
Cross, qui fut fondé en 1890 à New-Cross, près
de Londres, sous les auspices mêmes du prince
et de la princesse de Galles, qui présidèrent à
son inauguration, par la eélébre * Goldsmith's
Company ” — vaste société des Orfèvres qui est
chargée par le gouvernement de vérifier et de

poinçonner à son chiffre tous les objets en or
qui se fabriquent ou circulent en Angleterre.
Le but que s’est proposé la “ Goldsmith's Com-
pany ” est purement philanthropique, et l’on ne
saurait assez la louer de son innovation aussi
généreuse qu’intelligente.

Situé à vingt minutes de la gare de Red-Cross,
accessible, par conséquent, à tous les quartiers
de Londres, l'Institut est divisé en deux see

tions, celle des femmes, dirigée par Miss Grif-

fits, et celle des hommes, à la tête de laquelle se
trouve M. Redusyve, le véritable élaborateur du
programme de l’établissement.

L'entreprise a obtenu un tel succès, que main-
tenant l’Institut de New-Cross reçoit des élèves
de tous les points du globe; une colonie d'Alle-
mands s’est établie aux environs et se renouvelle
suns cesse, afin de faire bénéficier ses jeunes
gens de cette précieuse institution; on compte
aussi beaucoup de Japonais parmi les élèves,
bien que le gouvernement du Mikado, toujours
prêt à appliquer chez lui les idées pratiques, y
ait déjà fondé trois établissements semblables à
celui-ci, la femme du ministre du Japon à Lon-
dres, au cours d'une visite qu'elle fit à New-
Cross, ayant été émerveillée de vette méthode
d’éducation.

La population quasi-internationale du Gold-
smith’s Institute est d’environ cinq mille jeunes
gens parmi lesquels l'élément maséulin préda-
mine à peine; les femmes y sont admises depuis
quinze ans jusqu'à trente ans. los étèves n'y
sont pas logés, mais seulement nourris, un res-
taurant aussi confortable qu'économique étant
mis à leur disposition; tous retournent le soir
chez eux; pour ceux dont les familles habitent
loin de New-Cross, la directrice s’oeeupe de
trouver dans la ville même pension ou logement.
L'année svnluire commence en septembre et

finit en mai.

Ce qui fait la caractéristique du Goldsmith's
Institute, c’est que toutes les connaissances hu-
maines y sont enseignées: art, littérature. mu-
sique, dessin décoratif et industriel, commerce.
mode, couture, tout en un mot. jusqu’à la cui-
sine, à la télégraphie et à la machine à écrire.
La méthode de cet enseignement universel n'a

été copiée sur aucun modèle: elle est si originale
et si simple que les récentes écoles polytechni-
ques fondées en Angleterre ne eraignent pas de
s’en inspirer.
Le premier point de ce programme, «est ln

liberté absolue dont jouissent dans leurs travaux
étudiants et étudiantes, Nulle entrave. nulle
contrainte, nul règlement vexatoire ou impor-
tun. On travaille à New-Cross, ef beaucoup.

——

mais on y varie le labeur par des conf. rope,
ou par des lectures dans la riche et admirgl),
bibliothèque, par des jeux de tennis, J. fout
ball, de cricket, auxquels hommes et
prennent part ensemble; et chacun est |
travailler À sa guise, de diriger ses étud.
le sens préféré.

Les maîtres critiquent, corrigent, à

“tomes

‘re de

dun

Kent,
mais la plus grande latitude est Taissie 14,
tiative individuelle des étudiants; ceux-ce .. ju-
gent ct so conseillent entre eux, et ce gg,
de critique mutuelle, dans l’académie d'u prin-
cipalement où ils discutent ensemble 1 ques
tions qui leur sont proposées, ne contril pas
peu à développer leur sens esthétique «taff.
ner leur originalité et feur talent.
Des examens passés sous lu surveillance + re

présentants du département des Arts «1 jg,
ees, de la Société des Arts et autres «€. 4
vants permettent d'attribuer aux élèves : plus
remarquables, les prix du Roi ot de la Re a
les nombreux prix offerts par des soci site
vantes ou des bienfaiteurs particuliers. « vont

que les encouragéments officiels se jois «à
l'initiative individuelle pour faire de «ai.
tut une maison éminemment utile à la je «
Et tous ces précieux avantages dont. p- un

leur existence entière, ils ressentent le ion
faits toujours grandissants, leur sont ris
moycunant une cotisation étonnamment n. ‘mr.
Le droit de suivre, par exemple, les cou oe
mentaires d’art ne coûte aux élèves que ¥ pur
an et le cours culinaire que 810, Ce deru est
un des plus suivis par le beau sexe, qu ans
doute pense ainsi rehausser son mérite vi vis
du sexe laid, nullement insensible à cer nes
matérialités innocentes. Les jeunes fille- om
mencent par apprendre là les principes €
taires indispensables à ln ménagère: pu. eu

tion, euisson des viandes, préparation di 0
pus, potages, pâtisseries simples; puis, +0
petit, elles sont initiées à toutes les con 1e,
tions, à tous les raffinements savoure  .
moyen desquels l'art s'efforce de réveiller  -
tiété; les étudiantes ès-sauce déploient 1
d'autant plus vif qu'elles sont autirisées à
ter, au prix de revient, et à emporter ch "le
leurs élucubrations culinaires, ce qui pern.

Jeunes virtuoses de la casserole d'aequé =4
boune heure une profitable renommée.

Le cours de couture et de modes est n
Inoins suivi, ce qui tendrait & prouver que v-
quetterie des jeunes Anglaises n’égale pas ©
fait leur gourmandise. Il n'en coûte, au Md
amith's Institute, que 49 par an pour savoir re
ses robes et ses chapeaux, précieuse seiens qu
permet d’appréciables économies, et dont * +6
nie particulier de chacune tire un profit oO
rent. Pour #3 par an, on enseigne le bla: =
sage, depuis la buanderie des draps jusqu': on
repassage des batistes ot des dentelles.
On voit par ces quelques exemples quelle

cilités sont accordées aux élèves, même à
cut celles disposant des ressources Tes plus
tées, pour s'assurer un tranquille avenir, + 1
s'explique, après cela, que le publie y afflu-

Ajoutons, et cela n'est pas Ia moins étom te
merveille, que l'établissement, malgré son 1
d’exigence pécuniaire, couvre entièrement +
frais, et que la subvention de 840,000 à lui
annuellement par la “Goldemith's Comp.
est affectée en totalité au fonds de résers
l’Institut.

Telle est, résumée en quelques mots, l'udu
ble organisation d’un établissement, dont ©
fut conçue par quelques esprits généreux. ct.
en quelques années à peine. a pris les pr r
tions d'une petite cité, indépendante ju- i
avoir sou propre journal — journal de d 7
pages, paraissant une fois par semaine et n
scignant la population du “Goldsmith's 1
tutesur tout ce qui se fait on doit se ©
duns l'établissement.
Les Japonais l’ont déjà copié en fondant + is

lustitutions similaires chez eux.
Pourquai n’en ferait-on pas de même - 7

nous ?  
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connu, moins visité que celui
dont la gracieuse princesse

Wilhelmine est la souveraine
très animée.
La contrée des superbes tuli-

pes, le royaume du fromage re-
+ du beurre, exquis entre tous les beur-
«nfermé entre ses digues et res canaux

«r les touristes, qui auraient taut à
lans ses sites, ses musées, son histoire;

-es habitants, surtout, éprouvent
le quitter leurs vertes prairies et
ling à vent, pour parcourir l’Eu-

« façon des Anglais.
nites se plaisent dans leur riche
. aucun peuple n’a un goût plus
plus délicat de l'intimité.
x peuple où, dit-on, la richesse
fuste, lu liberté sans insolence et

unie, l'impôt sans excès, et qui
être, parmi tous les Etats euro-

lui où il y a le plus d'instruction
- et le moins de corruption dans
ars!

a pas de pays on les classes soient
rquées, Peu de noblesse et qui ne
re que de 1813; mais, dans la bour-
il ¥ a une foule de distinctions et

cortes, Cet esprit de caste se ré-
di: haut en bas; parmi les gens du

.:1 y a les mêmes séparations que

. bourgeoisie, les mêmes airs protec-
-<-à-vis de ceux qu’on estime infé-

Si vous parlez à une femme de la
Ssie, vous lui dites: “ Madame”;
vous parlez à une femmedu peuple,
vez l'appeler: “ Mademoiselle ”.
rait à une moquerie si vous lui
Madame ”.

une fille de la bourgeoisie est
par un chien sur un quai dé-
rend peur, elle court et aperçoit
- du port; mais comment lui de-
n aide? Monsieur”, cela ne

: son prénom, elle ne le sait pas:
rainte la poussant, elle appelle:
“Sans y prétendre, elle avait
uote juste du pays: homme, pas
< plus,

type hollandais est le type fri-
“onds purs dominent. Les bruns
"v= Wallons et des Francais. Sur
d'Amsterdam, il y en a un dont

t français. Beaucoup de nos
protestants y ont trouvé une
tri après la révocation de l’édit
: d'autres s’y établirent en 1800,

«onquéte de la Iollande par la
il y a encore des types qui révè-

“suce espagnole, qui s’est surtout
dans les Flandres.

!-< écoles de Rotterdam, les visages
‘tes ne diffèrent en rien de ceux

Françaises. La maîtresse a

an plus le type hollandais, mais
“voup. Parmi ces écolières, il y en

partout. de jolies, de mutines,

SN

4 DES

uses, et d’intelligentes.
la Flandre zélandaise, le croisement es-

1 . .: tt hollandais a produit de nombreux
vec des yeux bleus et des cheveux noirs

cu des veux bruns avec des cheveux

Mais ils seraient fort déçus, les voyageurs qui
roiraieL! trouver dans les Pays-Bas beaucoup

costumes semblables à ceux dont les albums
Hous reproduisent l’image. Ainsi que les coatu-

ot Les Hollandaises

Pcs22
GCKZ
>

  

45 -

AAI3.

2 a La

mes des paysans du Centre et de l'Ouest de la
France, ils disparaissent de plus en plus et sont,
pour les ITollandais, un sujet de curiosité, com-
me, pour les Français, les costumes normands ou
bretons. À la ville, ainsi que dans les campa-
gues, on suit les modes de Paris, de Berlin ou de
Vienne; le pittoresque lucal s’en va, et c’est
grand dommage, car il était superbe en ITol-
lande, D'ailleurs, dans les villes, à part les orphe-
lines, — au costume bigarré, mi-parti rouge,

mi-parti noir; les filles avec leur béguin blanc
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Hollande +

nêtres à guilluLine, tendues de stores flamands,
ornées de plantes et de fleurs, leurs façades
peintes ct reluisantes, elles donnent une impres-
sion de confortable et de bien-être.
Les Hollandaises, d’après elles, savent se vétir

sclon la température. Elles laissent aux Fran-
çaises, pendantl'hiver, les coquets chapeaux qui
livrent la tête, sans défense, au vent glacial; les
jolies jaquettes, sous lesquelles on grelotte ; les
fines bottines de cuir léger, dans lesquelles les

pieds gèlent. Et elles portent de très seyantes

RSD[>

JEUNE HOLLANDAISE, l'après le tableau de F, de Ilossitn.

 

et leurs longs gants en peau de chamois montant

jusqu'au coude, — les prieurs d'enterrement,les
agents de police et les prêtres catholiques, —
qui, au lieu de la soutane, portent une longue
redingote, la culotte courte, les bas noirs, les
souliers à boucles d'argent, — les villes hollan-
duises ressemblent aux villes françaises, quant
AUX passants; mais les maisons diffèrent ; avec
leurs appartements souterrains, leurs larges fe-

gp”

capelines en velours où en satin, chaudement
onatées; des douillettes élégantes, confortable-
ment doublées de fourrure, et qui les envelop-
pent tout entières, et des bottes également four-
rées. Ainsi vêtues, elles affrontent sans crainte
la bise et la neige. Elles savent se résigner à ne
montrer, À tout venant, qu'en été, leurs cheveux,

toujours très beaux; leur taille, même si elle est
fine, leurs pieds, même quand ils sont bien faits.
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[ART +1. NONE
N nous eût bien étonnées, il you

quelques années, en nous prédi-
sant le succès actuel du velours
et de la soie. I! semblait que
de longtemps chéore nous ne re
verrions les étoffes somptueu-
ses, les velours chatoyants, les

<oies bruissantes et frissonnantes, D''ail'eurs,

nous ne les regrettions pas. accoutummées que

tous étions au pratique lainage, et eclles de nous

qui possédaient encore des robes de soie ou de
velours les découpaient sans regret peur on
faire des volants, des garnitures, des jupons,

Puis, brusquement, la mode fait un retour,
“lle adore aujourd'hui ce qu'elle brûlait hier, et
nous reporte à l'époque où toute femme élégante
possédait une ou deux robes de velours et plu-

<icurs toilettes de taffetas, Le velours de soie
majestueux, royal, reste une élégance trop a

part pour que nous nous éteudions lopguement

sur ee sujet. Cependant, il faut rendre homma-
ge au talent des fabricants Ivonnais qui l'ont
assoupli, façonné d'une manière si parfaite qu'il
a perdu cet apprêt un pen sévère qui le rendait
désagréables au porter; mais son prix élevé le
rendra de longtemps inaccessible à presque tou-
tes les bourses.
À côté des velours de soie, les velours fantai

sie tramés, les velours de coton, ont des sédue

tions si irrésistibles qu'on ne saurait’ regretter

les premiers. Ou ne suit, eu les contemplant,
en les froissant en plis souples, presque fluides,
ce que l'on doit le plus admirer des coloris nou-
veaux où de la finesse de la panne, Des rouges,
des bleus, des verts, des bruns, rayés, martelés.
pointillés, cannelés, à fleurettes. à chevrons, à
pastilles, prenant, suivant les ereux, les reliefs
des dessins, des reflets ombrés, parfois nacrés,
presque blancs ou s'’assombrissant en de mysté-

rieuses teintes,

La galon mohair, les biais de drap,les rubans
de satin, sont les garuitnres les plus ordinaires

I1.A DU

 

MODI

DEUX ELEGANS EN CMAPEAUX, l'un en velours garni et chenille orné de plumes d’au-
teuche; l'atitreestuo turban de chiuchilla garni stmiplement d'ailes uancées gris et bleu,

a…u

JOUR

 

et les plus courantes de
ces toilettes; ce mariage

sans apprêt, du lainage
et du velours, enlève à
ve dernier toute préten-
tion,

La julie cueillette, dit

Colette dans “ La Pres-
se *, que j'ai pu faire
ces jours-ei ! I yan
tant de charmantes nou-

veautés que je ne sais

vraiment par où com-

mencer,
Vu d'abord, entourant

les cous gracieux, des
écharpes or ou argent.
toutes seintillantes, qui

donnent à celles qui les
portent des allures de
fées,
Ces écharpes rempla-

cent le boa de plumes, qui tombe dans le com-
mun, depuis que la volaille prête le concours de
ses plumes pour en confectionner  d’horrible-
ment vulgaires.
(es écharpes sont en fire laine lamée or ou

argent. C'est chaud et élégant à souhait.

Les chapeaux sont des rêves.

La nouveauté est la plume de teinte pastel
doublée d'une autre plume d'une autre teinte
pastel.

C’est délicieux. .
J'ai vu un chapeau de feutre blane ainsi orné:
Une plume tendrement mauve, doublée d’une

autre plume tendrement ciel, une seconde plume
blanche avee une plume rose, d'un rosé apali,
doux, oh! + doux: une p'ume citron doublée de
crevette.

Ces trois têtes formaient tout l'ornement de
ce chapeau, et je vous
assure qu'on le regar-
dait.

Les manchons sont

grauds et plats, et reçoi-
vent le nom de “man-

vhons - portefeuilles ™,
quoique ue ressemblant
en rien aux portefeuil-
les en maroquin, après
lesquels nos ministrables
font des sauts, sauts pé-
rilleux suuvertes fois,

Ces manchons sont

doublés de setin blane

avee  foisonnement de

dentelles roussies,

mis entre
les rend

Tn sachet

les doublures

embaumants, moins de
piquets de fleurs sur les
manchons.

Les robes sont de vé-
ritables objets d'art.

Jen ai vu une où le

taffetas et 'a dentelle
<enchévétraient en un

mariage d’inclination
des plus heureux.

De petits rubans de
satin d'un bleu turquoi-
se très doux, méan-
draient capriciensement
La manche avait trois
volants se superposant
selon la façon en vogue,
et un corselet, haut dra-
pé, en soierie ancienne,

 
Deux joits costumes d'hiver

apilies, enserraitaux teintes doucement

taille,
Un flot d'orchidées, ces fleurs névrosées, d

gringolait, de l'épaule gauche au bas de la jup-
avec un joli arrêt à la hanche.
Les robea d'intérieur participent largement

ve mouvement d'élégance qui nous tient,

Je vous conseille, mesdames, le génana «
teintes claires, qui se nettoie à merveille et -
teint de même.
Un saut-de-lit en génana heu ciel peut étr

nettoyé deux fois et finir ses jours en bleu m.
rine; ce qui fait quatre campagnes.

La façon doit être des plua simples; la rol
japonaise ou In blouse bébé, il n’y a pas à sort
de la.
On né fait pas de l'élégance, mais du bie:

être, pour ees sortes de vêtements.

LES CHAPEAUX

Je ne vous férai point part d'une nouveau!
en VOUS apprenant que lon portera de tri
grands chapeaux à larges bords avec de haut:

calottes, vous en avez déjà vu cet été; mais ©:
n'y était pas encore assez habitué pour qu'i.
fussent volontiers choisis quand on ne briguai

point le renom d'élégante. Ils seront d’un porte:
courant, et cependant il est à peine besoin «
dire que les grands chapeaux, qui demandent d-
longues plumes, sont toujours toilette; ils ne «
comprendraient pas avec un costume simple.

Les toques de mille et un genres sont tou
Jours très aimées, elles peuvent si bien être com
binées au degré d'élégance voulu que la même
forme recouverte ct garnie différemment de
vient une petite coiffure très facile à porter par
tous les temps, ou la plus coquette toque d'après
midi et même du soir. Les formes bateau ou
torpilleur nous restent, mais elles nous semblen*

moins ¢ffilées; des manchons ou des plateaux de
fentre se draperont très joliment, et l’on en fera
apssi facilement des toquets que de petits cha-
peaux qui auront beaucoup d'allure. A côté de
ces genres qui nécessiteront un certain savoir-
faire, nous aurons également de fort jolis cha-
peaux qui se composeront d’une forme achetée

toute faite que l’on garnira à sa guise. Et que
seront ces garnitures? De tout: du velours, des

rubans, des fleurs, des plumes, de la fourrure; le
champ sera vaste, et si l'on ajoute à cela que ln
gamme des couleurs sera immense, on verra que
tous les goûts pourront être satisfaits. Il faut
toutefois dire que l'on aimera le chapeau assort:
à la toilette, mais quand le budget ne permet
point d'être très large, il est préférable de faire
choix de teintes qui s’harmoniseront avee plu-
sieurs costumes.
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.ES ACCESSOIRES DE LA TOILETTE

N des plus importants accessoires
de la toilette, c'est la coiffure.
I! serait puéril d’insister sur
l’extrême importance qu’a pour
une femme l'art de se coiffer,
de tirer le meilleur parti possi-
ble, le plus habile, de cette belle

« naturelle que sont les cheveux. Savoir
<r les cheveux selon leurs qualités partieu-
les arranger suivant le visage qu'ils enea-

“les accommoder aux caprices de la mode,

rien perdre de son originalité, évidemment,
très compliqué.

- <oius de Ia chevelure, son méticuleux en-
n. la netteté du cuir chevelu, Ta rigoureuse

veté des cheveux, relèvent de l'hygiène tout

nant de très près à la beauté, Ce n'est pas
«tte partie que je veux insister, non plus
‘absolue nécessité d'être toujours bien
w. Bien coiffée ne veut pas dire seulement
con sevante, mais aussi de façon correete

“née, Les plus beaux cheveux mal rangés,
«és, ne sont plus une parure, au contraire.
nm n'est plus variable que In mode en ce qui
rne l'arrangement des cheveux, et il im-

beaucoup de choisir dans les modèles
Je tance chaque année celui qui doit être
“haeune de nous le plus avantageux.

est des types de visage auxquels convient

coiffure un peu mouvementée; d'autres qui
«nt à s'encadrer de cheveux lisses; à celle-ci
viffur basse est sevante; pour celle-là, la
«doit être dégagée. Mais Te choix de la
ure n'est pas seulement une question de
: il faut nussi se coiffer de façon à ce que
ingement des cheveux s'harmonise, s'adapte
‘apeau que l'an porte.

is sommes déjà loin du temps où il fallait
r "artifice a art de la coiffure, augmen-

ve chevelure opulente d'une profusion de
ux et de faux cheveux. Pour un peu, nous
y reventes au temps de ln * Belle Poule”,
édifices compliqués élevés à grand’ peine.
vés pendant plusieurs jours, et qui exi-
t des carrosses d'une partitulière éléva-
Aujourd'hui, on ‘ s'arrange ” avec
X, Ce qui n’est pas un mince avantage.
"iffure basse a eu quelque vogue cette
mais elle l'a perdue dès que sévirent les
res chauds.
hieveux relevés sur la nuque, c'est le gen-

vlus couramment adopté, et il sied à tout
«de, Unejolie nuque n’a rien à perdre à
rer; une ntique MOINS avantageuse se
tle sous de légers frisons qui ne changent

1ype de la coiffure.
cheveux se relèvent done ou en rouleaux
“esés où en simple torsade qui se termine

jt n chignon d’allure crâne et gentille. Ta
© de l'emporte même aur les rouleaux, ear elle
© on plus facile a exéeuter.,

© chevenx étant partagés, devant, en ban-
x qui s'ondulent “ à la jolie femme * ou se
“nt en larges boucles, la masse restante

jetée en arrière, relevée haut, tordue et
sur le sommet de la tête.

tote coiffure a cela d'avantageux. qu'elle
1." ze pas que la chevelure soit très abondante:

Longueur et une épaisseur médiceres don-
mn bon résultat.

FL tersade est lisse; les ondulations convien-
heat aux cheveux qui sont relevés également
te autour avant d’être noués en chignon.
Fu matière de chevelure, les ondulations ont

he anpertance capitale; si elles sont tnal fai-

ses
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tes, elles peuvent abimer sans remède les plus
beuux cheveux,

les plus jolies sont eclles qu'on appelle “natu-
relles” ; elles sont larges, sevantes et tiennent
pendaut plusieurs jours.

Les cheveux ondulés produisent beaucoup
plus d'effet et paraissent toujours plus ahon-
dants que les cheveux lisses,

Les cheveux blonds, châtains, ou roux, s'ae-
commodent mieux des ondulations que les che-
Veux Noirs,

Mais quelle femme ne suit choisir In coiffure
qui la pare le mieux?

Il y aurait beaucoup à dire sur les différents
accessoires de la toilette, Je ne puis que passer
un peu rapidement.
done m'arréterai pas au chapeaux ce sujet et

traité ailleurs dans ce numéro.
La mode détermine aussi le genre de la voi-

lette la plus sevante, Je passe à T'om-
brelle, Tout au Dane, au rouge. au vert, surtout
au vert, au vert le plus cru. Après tout, la santé
des yeux s'en trouve biens il n'en est pas de
même de l'ombrelle rouge ni de la blanche. Les

personnes de vue délicate feront bien de ne
point tendre sur leur tête an pavillon coqueli-
cot, si élégant qu'il puisse être d'ailleurs.

L'ombrelle reçoit mille arrangements tous plus
Julis les uns que les autres; les ornements à
clair sont peu pratiques. car ils laissent passer
des flèches de soleil sans les tamiser, ce qui est
nuisible aux yeux ct à la peau,

Avis aux coquettes,
De la chaussure, on sait tout déjà, que le bout

en doit être assez large pour ne pas gêner le jeu
des muscles, que le pied st d'autant plus élégant
et la démarche plus souple que le soulier est
moins étriqué. Serrer le pied et serrer la main
les grassit et leur enlève la grâce naturelle.

Par coquetterie, bien entendue, il faut se
chausser et se ganter à l'aise,

Les souliers blancs, gris. heiges, fauves, ont

tous les honneurs de la saison. Au point de vue
esthétique, ils ont l'inconvénient de faire parai-
tre le pied uu peu plus grand que nature. De
même, le gant blane fait la main infiniment
moins fine que le gant noir,
TET RST MTemmL eeiAreo

MODES NOUVELLES
 

 

 

 

On annonce qu'on va porter, ect hiver, des
casaques en peau de singe... Qu'en dites-vous?
—d'ai très peur que vous me fassiez écor-

cher vif... 

LES MODES A TRAVERS LES AGES

Une remarque curieuse, c'est que les croisades
influérent sur les modes, Jusqu’à cette époque,
cn portait des vêtements plutôt courts; à partir
du XITe sièele, la longueur des habits s’accentue
tt les robgs à queue apparaissent, si lon peut
donner ce nom de robe a la sorte de soutane am-
ple qui descendait jusqu'aux pieds; cette sou-
tane composait du reste égalemeut le principal
vétement du costume masculin, mais, par une
prérogative dont jouissaient seuls les cheva-

liers, nul autre qu’eux n'avait le droit de porter
sur cette soutane un manteau où une casaque,

dont les manches très larges et très amples se
rattachaient par-devant sur le pli du bas et pen-
aient par derrière jusqu’à la hauteur des ge-
noux. Ces casaques étaient des plus riches étof-
fes; doublées d'heérmine, de martre, de menu-
vair, de petit-gris; elles n'étaient ornées de sou-

taches et de broderies d'or que pour les cheva-
tiers,

Pendant plus de trois siècles ou eut ainsi l'ex-
térieur de citoyens ealmes et paisibles, on ne
portait pas d'épée, une longue bourse pendante
à la ceinture était une marque de noblesse. On
se couvrait la tête d'un chapéron, espèce de ca-
puchon avec un bourrelet au haut et une queue
pendante par derrière: il était ordinairement de
même étoffe que la soutane où le manteau et
fourré des mêmes peaux. Sous Charles V, on
porte des habits blasonnés, c'est-à-dire qu'on les
chamarrait de toutes les pièces armoriales de
son Feu,

Avee Frangois ter, In mode des habits longs

disparaît; mais pour donner dans l’extrémité
opposée. À la soutane ample succède le pour-
point à petites basques et le pantalon tout d'une
pièce avec les bas. Les gens graves atténuèrent

le collant de ces habits en adoptant le large
haut de chausse à la Suisse.

De cette époque datent les corsages monlant
la taille ct la gorge, les robes étroites à longues
traînes et plis lourds. Quant aux coiffures, les
dumes portaient un haut bonnet en pain de su-
ere, elles attachaient à la pointe de ce bonnet un
voile qui pendait plus ou moins bas, selon la
qualité de la personne; le voile d’une bourgeoise
n'allait que jusqu'aux genoux; celui de Ia dame
d'un chevalier pendait jusqu’à terre.

Un peu plus tard, les bonnets furent remplacés
par de petits chapeaux ornés d'une plume. d’une
aigrette; la mode en est restée ct s'en est trans-
mise Jusqu'à nos jours, sous des transformations
multiples,

Sous Henri I les hommes trouvèrent qu'un
abdomen proémineut donnait un air de majesté ;
les femmes décrétèrent aussitôt qu'il en était de
même... du côté opposé, et les postiches de faire
fureur: “cette ridicule mode dura trois ou qua-
tre ans”, disent les chroniques de l'époque; et,
ajoutent-clles, “ce qu'il y à de singulier, c’est
que, depuis, les dames ne paraissent plus se sou-
cier de leur visage, elles ue vont plus que mas-
quées, ou In figure couverte de mouches eu si
grande quantité qu'on à de la peine à les recon-
naître.“ Il apparaît que les dames de l’époque
ne se privaient pas de faire usage des fards, car
le rédacteur de la gazette d'alors, termine ainsi
son article: “ à l’égard du rouge, je dirai que
les généraux en mettaient le jour qu'ils entraient
en triomphe à Rome, et qu'une jolie femme peut
«roire que chaque jour est un jour de triomph-
pour elle...” Ah! qu'en termes galants ces
choses sont dites! Aussi, j'arrête là ma causerie
pour la reprendre plus tard.



AUX MAMANS
 

9H vais m'adresser aujourd’hui
aux jeunes mamans, Je veux
croire que toutes celles de mes
lectrices qui ont des bébés les
nourrissent; c'est le premier
et le plus important de tous
les devoirs maternels, les rai-

sous de santé seules ont le droit den dispenser.
Malheureusement, même celles qui compren-

nent ce grand devoir de l’allaitement maternel,

xe préoceupent trop souvent de ce qui peut en
résulter pour elles-mêmes: elles craignent de se

fatiguer.
Eh bien! c’est de cette grave question du se-

vrage, que je veux précisément vous parler dans
cette causcrie, Cette période de transition a
une telle influence sur l'organisme de l'enfant.

qu'il importe d'en bien connaître tous les

écueils, afin de la franchir heureusement.
Fait duns de mauvaises conditions, il expose

à des aceidents graves, qui peuvent même causer

la sort.
A ce momeut-là. plus qu'à tout autre, l'enfant

a besoin de soins assidus et éclairés,
La mère, avant de sevrer son enfant. devra

done observer avec toute la clairvoyance de son
coeur, afin de bien se rendre compte de son état
général. car la santé est une des principales
conditions du sevrage.

Lorsque les digestions se font hien, que le
sommeil est régulier et normal, que le caractère

de l’enfant est gai, on peut tenter le sevrage.

C'est ordinairement à l'âge de 10 à 13 mois

quel'on fixe les limites de l'allaitement, mais 1l

n’y a rien de précis à ce sujet, cela dépend avant
tout des conditions dans lesquelles se trouve
l'enfant. Ainsi, l’an fera bien, dans les cas où
la dentition serait tardive, d'attendre qu'elle ait
fait son évolution, sinon complète, puisqu'elle
n'a lieu qu'au vingtième mois, du moins par-
tielle, et choisir l’un des intervalles qui mar-
quent les différentes phases de ce pénible tra-
vail. Le moment ol l'enfant commence à mar-
cher doit également guider pour fixer l'époque
du sevrage; c'est généralement vers un an, On

comprend aisément qu'il ait alors besoin d'ali-
ments plus riches en matières azotées que le
lait, car le développement de ses forces museu-
laires amènera un accroissement des faculté
digestives, et tout son jeune être réclamera une
vigueur nouvelle. Dans ce cas, il faudra donc

avancer le sevrage.
Unie question très importante est encore celle

de la saison qu'on doit choisir. Autant que pos-
sible, il ne faut pas que ce soit en été, à cause

de la redoutable diarrhée, ni en hiver, à cause de
la coqueluche et de la bronchite, accidents aux-
quels l’enfant résisterait mal, venant d’être privé
du lait de sa nourrice. Les meilleures saisons
sont certainement le printemps et l'automne.

C'est doucement, progressivement, qu'il fau-
dra amener l'enfant à subir ce changement d'a-

limentation. On lui fera prendre d’abord des
fécules, des crèmes, des farines diverses, de pe-
tites panades, des bouillies; cela, tout en espa-
cant de plus en plus les tétées, que l’on finira
par supprimer enfin définitivement, mais jamais
d'une façon brusque. Que les mamans se rappel-
lent que “ seul, le sevrage inoffensif, est le se-
vrage bien pratiqué ”

Un peu plus tard, on donnera à l'enfant des
veufs, des potages au riz, au tapioca, toujours
avec Un peu de sucre. Le sucre est un aliment
excellent pour les bébés,
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Ou ne tulérera la viande que beaucoup plus
turd, pas avant l'âge de trois ou quatre ans.
lorsque la dentition sera complète et que l’esto-
mac sera bien établi, ét encore fuudra-t-il en
donner eu très petite quantité; des viandes blan-
ches, veau ou poulet, exclusivement. Les vian-
des fumées, les mets épicés, le gibier, certains
légumes et fruits indigestes doivent être tout à

fait prohibés de l'alimentation de l'enfant.
Une chose que je vous recommande aussi, chè-

res lectrices, c'est de veiller à ce que tout ce

que vous donnez à vos enfants soit très cuit,
afin que ce soit plus facile à digérer et jusqu'à
un certain point stérélisé.
Comme boisson, de l'eau bouillie bien aérée,

avec un peu de sucre et de fleur d'oranger, qui
rend l'eau plus agréable à boire et calme les
nerfs toujours trop surexeités des enfants :

bien entendu, jamais de vin, thé, café, alcool.
La quantité d'aliments doit être également

bien mesurée, 1 faut empêcher les enfants d'ar-
river jusqu'à la satiété, veiller à ce qu’ils ne
mangent pas vite et mangeut bien, leur défendre

de jouer et courir aussitôt après le repas.
Il ne faut pas oublier qu'un bon estomac est

lu base de toute la santé durant toute une vie,
c'est pourquoi il faut surveiller attentivement.
dès le début, l'établissement de ces fonctions.
Ne vous pressez done pas de sevrer vos bébés,

chères leetrices, & moins de eas de force ma-

jeure; les ententes, le rachitisme ne provien-

nent, le plus souvent, que d'un sevrage préma-

turd,

De là, il ne faut pas tomber dans l'excès con-
traire; l'allaitement trop prolongé a aussi ses
inconvénients, il rend les enfants houffis, lan-

guissants et retarde le travail de l'ossifiention.

 

  
  

Avez-vous remarqué combien les petites :
sont coquettement coiffées? Il y a quelque +
ans, on coiffait uniformément les fillettes. : 15
avons toutes porté, pendant notre enfance ja
coiffure à ln chinoise, et nos mères ne su i
rent jamais de nous coiffer autrement. Au: +-
d'hui, au contraire, chaque maman s'ingé: à
encadrer gracieusement la petite figure a |
Nos bébés, de bonne heure, sont coiffés *à +
de leur visage”.

La coiffure que représente la figure 1 na
un jour, de l'artistique fantaisie d'une jeune
man parisienne qui venait de contempler lv
bleau de Vélasquez... Cette coiffure, en ©
n'est autre que celle de la mignonne inf

Marie-Thérèse, peinte par Vélasquez.
Cette coiffure, simple et gseyante entre to,

est la plus généralement adoptée, Elle conv
cependant surtout aux brunettes,

On recherche done les coiffures de style. 4
une blonde enfant de douze ans, rien n’est
gracieux que la coiffure à Ta “ Gretchen ”. (
la coiffure des jeunes fille allemandes. Clee
coiffure de Marguerite dans “ Faust ”.

De beaux cheveux, blonds ou châtains d-

longs, épais et soyeux, sont nécessaires |.

réaliser cette coiffure (fig. IT et IIT).

Les cheveux sont partagés, de la nuque

front, par uneraie verticale, de façon à for:
deux belles nattes lisses, réunies derrière par
ruban blane. Deux noeuds de ruban blanc, f
au-dessus de l'oreille, retiennent les bande:
ainsi formés, de façon à les empêcher de ret-
ber sur les orcilles, qui doivent rester décous
tes, Une frange de cheveux, sur le front, ad
cit l'ensemble de la coiffure.
Je recommande à mes lectrices de n’adoy-

rette coiffure, pour leur fillette, que si 'enf
u de beaux cheveux. un teint très clair, un vis.
calme ct doux.

Il ne faut adopter, pour soi ou pour son «
fant, une coiffure de style que lorsqu'on =‘
bien rendu compte que le visage correspe
bien au style de la coiffure. Mais, quelquef«
le résultat obtenu est tout à fait heureux.
Une jeune femme s'avise, un jour, que sa !

lette ressemble à un .petit “ Greuze ”, Elle
coiffe exactement comme la jeune fille de
*Cruche cassée ”. La fillette paraît, ainsi ev
fée, bien plus jolie encore.

Cependant, pour faire de telles tentatives
pour qu’elles soient réussies, il faut être bi
sûre de la beauté de son emfant.

En ce moment, la coiffure à la mode ext
coiffure américaine, dite encore coiffure “ cak
walk ” (fig. IV et V). Flle accompagne for
bien les grandes capelines souples, un peu soul.
vées, que Pon voit cet hiver. Le vide entre’
front et la passe du chapeau est ainsi remy
par Îe rouleau.

Rien da facile à faire comme cette coiffur
Les cheveux sont partagés, comme dans la fig
re I, puis enroulés, au-dessus, sur un gros b:

goudis. Te bigoudis terminé, on le retour
pour le fixer. Et le rouleau se trouve ainsi nu
turellement formé. On écarte un peu les chu
veux avec les doigts, pour faire former le cercl
au rouleau. Un ruban est passé sous le roulea:
(t noué, e ndessus, en un Tong noeud plat. Le
petites Américaines portent ainsi un larg
noeud de velours noir ou mordoré. J'ai v
même, sur le rouleau de l’une d’elles, un larg
noeud de taffetas noir. C'était très américair

|
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"ASSEMBLEE des provineiales

varmélites, tenue le mois der-

nier à Avila, berceau «le l'ordre,

a fourni l’occasion de pénétrer

dans claustrale

Carmel, dont les belles photo-

de M. (1) révèlent

sérénité, Nous sommes heureux de don-

cette vie du

Boyer d'Agen

0 deeteurs la primeur dune documen-

rare et si remarquable de tout point.

Ste qui accompagne vos gravures n'offre

moindre intérêt. Il y n quelques mois.

are littéraire signée d'un grand nom —

age émerveillé ”, par Mme la comtesse de

mettait en scène une jeune religieuse

ant et se racontant c,le-mêôme. Ce n'é-

an roman, d'une fantaisie qui put paraî-

<sive,

Les lignes qu'on vulire, 1! y a, sans dou-

“un de littérature: il n’y a pas de fiction,

ne «nrmélite qui les n écrites, et toute

ln carmélite y apparaît.

OURQUOI ON SE FAIT CARMELITE

Dion! quelle étonnante question!
til un mobile uniforme. un motif um

<antuent dire(… un ressort identique qui.
‘nant à toutes eos ames de femmes une

Anpulsion, les conduit, les enforme, los

vre et mourir au cloître?
causes déterminent la vocation

moniale carmélite. Les unes, fleurs de

vnorant tout du monde, suivent, dans le

v mips de la vie pour ainsi dire, inconscierm-

“no des

FLEURS DE CLOITRE

      
  

 

 

de Jésus sur les plages lointaines, échanger leurs

juvéniles parures coutre le carcan où la cangue,

elles ne peuvent être prêtres ct missionnaires
enfin, Elles seront hosticr victimes, holocaus-
tes, apôtres dans l'ordre éminemment apostoli-

que, læurs prières, leurs souffrances, leurs im-

 

 

   
Une sœur du voile blanc novice,

molations obtiendront aux pécheurs irrémissi-
bles les grâces de surérogation, des couversions

refusées par Tire de Dien: © Zelo zelatus sum
pro Domine Deo exercitum.
“Les filles des hommes revétent encore la

bure des moniales carmélites, pour une raison

LA CARMELITE
bien simple: Elles sont femmes, elles aiment, et
c'est tout.

* Un jour, elles out levé les yeux sur un ado-
rable visage, Un horrible diadème de branches
entrelacées en ceint le front auguste, des rubis
sunglants roulent lentement daus la pâleur

livide des joues, la bouche a oublié le sourire.
C'est un homme de douleurs. Elles Pout re-
gardé et trouvé plus beau, plus noble, plus loyal
que tous les époux, Elles ont senti battre eu sa
divine poitrine un coeur plus fier, elle sont ap-
pris que la mort n'ose plus le toucher de ses
doigts décharnés et que sa fidélité conjugale est
éternelle,

* Captivées, ravies, éprises, éperdues, elles
l'ont aimé. Rendues inseusées par Pamour, elles
ant marché, les eruelles, sur les coeurs broyés de
pères et de méres désolées; clles ont écouté sans
larmes les plaiutes daulonreuses de ceux qui les
souhaitaient pour compagnes; elles ont suivi au
Carmel le fiancé vuique, l'époux immortel,
“O Elokim, ta beauté n'est pas de l'homme,

pas de l'ange: elle est de Dieu, ton père. Qui

dira, 6 Nazaréen! les chatoiements vainqueurs
de ta fauve chevelure? Ton sourire, «est le
printemps, c'est le calice des fleurs, c'est la joie
insensée, c'est l'ivresse. Ta voix! 6 ta voix.
“est le chant du rossignol, le rugissement du

Ton, le son de la harpe, le bruit des grandes
caux; c'est la fureur de l'ouragan, la douceur

qui fait Innguir, qui fait mourir. Tes veux ont

l'éclat des étoiles, la puissance de la foudre, lu
profordeur de l'océan. Ton regard, c'est l'éclair
qui fulmine, le soe qui laboure, le glaive qui dé-
chire, le charme qui tues c'est la tempête et

l'amour. Et ton coeur, Christ, fils de
Dieu, qui comprendra ton coeur£… Est-ce le
for rouge, l'or liquéfié, le charbon incandescent.
le diamant. le saphir, le rubis. l'émeraude? Non,
c'est la mort. c'est la vie. c'est la terre. c'est
le ciel. c'est tout!
“Et voilà pourquoi où se fait carmélite!

In. L'ENTREF AU CLOITRE

c'est

*…Agenouillée sur les marches de pierre, de-

vant la double porte du monastère, les mains
jointes, les yeux fermés, le coeur précipitant ses
pulsations, sur les lèvres la formule magique, la

postulante attend et
 

v l'appel divin, Elles répondent, sans lutte
renses, à de chastes attraits. Aimant ln

m la solitude, les choses de Dieu, elles vien-
“où l'on prie, où l’on vit solitaire. où tou-

1 «ws sont les choses de Dieu,
tres, connaissant davantage le monde,

I <éz et il a été trouvé léger. Légers et fu-
u ses plaisirs; souvent lourdes ¢t tyranni-
iW +< chaînes, Sous

1 ronnes fleuries
7 des dpines s’est
doo et aussi le péril
«1. < Leur foi logi-
que + sauver, dans
a+ vie du cloître,
iE me et celles des
“tr qi leur sont
ch.

te roi à Dieu et

: Carmel! disait
“de France.

 

"(lies-ci entrent nu
cle. parce que le zèle
le< à hrülées au coeur.—
«uv cloître du Carmel,
pare que l'ardente étin-
ello villi du glaive

fluichovant allumé par
Elie. pour une éternelle
inition, Elles ne peu-
vent précher, elles ne
benvent porter le nom

(0 Cow photugraphies, les pre-
Uilères qui alert Jamais êté prises 

tressaille… Un bruit mé-
tallique de clés en trous-
scau, de pênes énormes
sortant de gâches à
coups secs, interrompt
son douloureux recueil-
lement. Une serrure,
deux serrures, trois ser-
rures, quatre serrure, la
dernière porte s’ouvre.
Sur le seuil apparais-
sent trois moniales, vé-

tues de bure, chaussées

d'étranges sandales, le
regard accueillant, leurs
visages d'ascètes illumi-

nés d’un bienveillant
sourire. Ce sont: la ré-
vérende mère prieure, la
très honorée mère sous-
prieure. la maîtresse des
novices,

“D'une voix blanche.
émue, mais confiante, ln
postulante présente
requête:

su  dans un convent de carmélites,SOnt destinées À un ouvrage sur laFrame aomacals vu ÀVe siècle, = DANN LA CLOTURE LU CARMEL - La récolte des poumies de terre

“—Ma mère. je vous
“demande humblement
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La triple geltle du chœur ouvrant sur lu chapelle

“entrée de votre sainte maison, quoique j'eu

“sois indigne.

+ Puis, elle baise le seapulaire de la prieure,

pendant que Sa Révérence traçant, avec son

crucifix, un grand signe de croix, bénit cette

nouvelle enfant, sans prononcer une seule pa-
role. La réponse n'est qu'un geste.
Celle que désormais elle appellera

à chaque sueur uu baiser fraternel. Cérémonie
saisissante en son nustère simplicité, Pénétrant
duis ce cénacle où ln majesté de Dieu plane
sensiblement sur ces êtres d'un autre age, ces
froes sombres et ces voiles couleur de deuil
donnent l’empression d'une assemblée secrète de
vierges des Catacombes, ressuscitées de nos
jours, Comme cle se sent petite, la pnuvrette!
Comme «lle a honte de ses élégants oripeaux;

comme elle a hâte de s'en dévétir! Comme elle
veudrait baiser à pleines lèvres cette bure sa-
crée, pour uu Tumibeau de laquelle elle donnerait
toutes les dentelles, les fourrures, les velours,

les soieries, les dimmauts, les rubis, les saphirs
de la corbeille d'ime reine!

* A présent, C'est le tour de ta gentile cellule

*“O surprise! * Leetalus noster floridus!!!
(Cant, 1-15) Nur la grossière couverture du

grabat étroit, comme d'énormes topazes serties

sur un fond d'éméraude, de superbes roses-thé
Sépanouissent entre les feuilles Tuisautes d’une
guirlande de lierre. Au milieu, des lis, des lis
et encore des lis entrelacés, formant une large

croix de leurs palmes immaculées, La tige sar-
menteuse d'un jasmin capricieux court autour

du chevet : ses blanches fleurs paraisent <e pour

qu'elle aura uiérité sa couronne. Entre
croix et cette couronne, c'est toute la vie
curmélite qui passe.

IHL LA VIE AU CARMEL

* La vie au Carmel se résume parfaitenn
quatre verbes modifiés d'un adverbe de quar.
Prier beaucoup, souffrir beaucoup, -
vailler beaucoup, — aimer beaucoup. Une
mélite est un cierge de cire, lentement cou
à l'honneur et pour la gloire de Dieu: * Fn.
est cor mewn inguin cera liqueseens ”
XN1-15), Anima mea "iquefucta est, ut

tus est dileetus ? (Cant, V-6). Frappante
logie: lu prière, flamme du cierges la souf*
ve. la cire absorbée: le travail, Tu mèche na
la joie. la lumière répandue; l'amour, le
allumant ce vivant flambenu,

* Prier beaucoup. Tous les jours et t
les uuits, ‘ex moniales du Carmel psalmou
ou chantent, durant quatre où cing heures
uées, l'office divin, Sur notre planète in:
qui tourbillonne daus l'espace, poussière |
nese de l'immense et pâle sillon qu'est la \
luctée, lhmploration liturgique est la vois

l'humanité priante, son eri d
tresse et d'appel perpétuel ver

 

sa mère lui tend la main recouver-
te de Ta manche et l'introduit sous
les arceaux des cloitres, massifs

comme colonnes immortelles.
Tout est nouveau, tout est étrange,

tout la charme et tout l'effraye. Et
vain s'efforce-t-clle de marcher,

d'un pas léger: ses chaussures séeu

lières font rendre aux dalles un son
creux. À ce contaet inusité la pierre
se plaint et demande qui trouble
son silence et le repos des vierges

des

dormant leur dernier sommeil, à

l'abri de <e< masses glacées. On la
conduit au choeur saluer le Sei-

gneur et Maitre. reconnaître Celni
qui sera à jamais le fiancé et lé-
ponx, le père &t lu mère, le frère et
la soëur, In famille, l'ami et la pa-
trie. À l'exemple de ses graves ini-

 

Dieu créateur et rédempteur.
connu de la plus grande partis

bas-monde. est l'adora-

pour des milliers d'hommes qui
dorent point; la louange, “laus
rennis ”, pour ceux qui ne lo
point: la prière, pour ceux qu’
prieut point; une forme de l'am-
pour ceux qui ve sauraient air

l'Eglise, médiatrice entre Die
<1 eréature intelligente. lim

aux lèvres purifiées des prêtres.
moines et des vierges cousaer

* L'Esprit implore en eux. ” “gp
ipse, auditque gementem. ”
“Ce graud devoir Fun

principaux des moniales de Car
la plus haute mission confiée ici
a la femme, On ne l'apelle pr
of fice angélique, office saint. nm

ve

est

 tiatrices, elle se prosterne sur le
plancher nu qu'elle baise, et elle
adore le Sacrement voilé triplement
par trois grilles superposées et deux
sombres toiles, Ses regards cher-
chent le ciel et Font trouvé!… Que dis-je, le

ciel! C'est le ciel des cieux, ce charme séduc-
teur, cette force attractive: les * yeux du Cru-

cifié”. Ce grand erueifix du choeur Vimpres-
sionne. Pesant sur les clous de tout le poids de
son corps adorable, les plaies héantes en sem-
blent agrandies. Elle souffre de la divine souf-
france et son coeur crie une muctte prière:

*—O mon Christ, voici ta eréature et tou
“amante. Referme tes bras sanglants et reçois
“moi pour la soeur de charité de tes inguérissa-
* bles blessures! v

* Cependant, le timbre aigu de la petite cloche
a invité les religierses à la réception d'une com-
pagne inconnue, Rangées eau deux choeurs, à ln

salle de récréation, debout. les mains sous le sea-
pulaire, les pieds joints, silencieuses, immobiles,
elles prient. Quelles sont ees femmes, aux vi-
sages émaciés ot pales, aux yeux cernés par les

veilles saintes(… Les moines de Zurbaran sont-
ils descendus de leurs cadres, où le sol des thé-
baïdes ouvre-t-il ses tombeaux €

* La révérende nière prieuré s'avance au mi-
licu de la salle, conduisant la jeure fille par la
main. Toutes les moniales s'agenouillent. Avec
sun erueifix, Ta pricure trace de nouveau, sur
les têtes inclinées, un grand signe de croix.

Tout le monde se relève et la présentation a
lieu :
*—Ma <ocur N.. Ce nom de religion), âgée

de.” (de chiffre ordinaire entre seize of
vingt-cinq).

“La mère alors l'embrasse.
rangs l'un après l’autre, la “

est

Ft, suivant les
postulante ” donne

4

AU CHŒUR : Une chotiste faisant as coulpe, pour une faite liturgique

suivre, sans se rejoindre jamais. Au centre de

loreiller, une couronne de roses blanches et d'u-
ranger; et, fichée an coeur de la couronne, com-

me une perle noire, une croix de La

croix des ruortes! La croix qu'elle emportera

dans la tombe, serrée entre ses doigts raidis, lors-

bois!
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affiee * divin” Dans ce com

ce admirable, Dieu se prie lui-vn
par la bouche de sa eréuture imp
sunte, ft. puisqu'il s'agit de
carmélite française. il faut ue

que les soixante-quatorze monastères, non eu

re exilés, relient cette terre de France au €

comme autant d'échelles de Jacob où mout-
et descendent les anges, et sur le haut de

quelle le Seigneur est appuyé: * Viditque
sommis sealam stanlem super terram, et ca

 

 
 

AU CARMEL — Un repus nu pain et à l'eau le jour du Vendredi Saint
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—
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‘jus langens coelum; angelos quoque Dei

‘ntes et descendentes per cam, et Domi-
ixum scalae…” Seigneur oublié, délaie-
una, méprisé, nié de ces vermisseaux hu-
pui pullulent sur la terre, si vous n’aviez
des inystiques échelles du cloître, qu’ad-

ligicux le zèle, ln force, l'intelligence, la vraie
science, lu sainteté; aux pécheurs, la conversion,
le pardon; aux malades In santé; aux mourauts
les suprêmes grâces; aux ânes souffrantes la
délivrance. Elles prient pour leur famille, leurs

C'est beaucoup d'ouvrage

pour si peu de temps. Aussi, malgré les trois
quarts d'heure consacrés encore chaque jour,
par l'audition de la messe, à ces gigantesques
travuux, ces deux heures trois quarts ne
suffisent point, Entre huit ct neuf heures

unis, leurs ennemis, du soir, beaucoup prient lougtemps et sou-
it-ilf…. Ou frémit à la pen- vent prolongent pendant la nuit,
 “rifinnte que, par fragilité

où par diabolique tenta-
- moines où ces moniules
eux-mêmes  prévariquer.

jeu est la foree de ceux qui
went eu fui, et les monasté-
t d'autre espoir qu'en le Sei-
Jacob, dit TEcriture, s'en-
après le coucher du soleil et
sion célèbre, Ce n'est point
nt an coucher, mais aussi
de d'astre que les âmes des

“< gravissent, par lu di-

dmodie les degrés mysté-

r beaucoup... De quelle ma

vore? Par deux heures, eha-

r, d'entretien intime avec

in Hoïnme cette communica-

tuelle oraison mentale, mé-

ou contemplation. Ft pour

après matines, leurs veilles sain-
tes,

“Ie dimanche et les fêtes, les im-
plorations redoublent. Au choeur
perpétuellement des carmélites ado-
rent; d'autres, imitant le Crucifié.
#ravissent In montagne du Calvaire
en suivant le Christ sur le Chemin
de la Croix. Cvlles-]à sont proster-
nées, le front contre terre, celles-ci
égrènent le rosaire… Plusieurs pré-
ferent le seul à seule avee Dieu,
Renfermées dans leur cellule ou re-
tirée= au fond d'un ermitage, elles
méditent les saintes Ecritures, les
pensées éternelles. Par les fenêtres
de leurs ames que la foi et l’espé-
rance tiennent larges ouvertes, ces
trop heureuses femmes contemplent,
dans Tes splendeurs du ciel, l'objet  idéal et divin de leur immortel
amour. “OÔ beuta solitudo! O sola
“eatitudo'..

‘nt-elles? Elles intercèdent
monde, Elles supplient, elles

t Hen d'accorder aux re-

 

Une carmélite sur son lit de mort, seul jour où son visage reste découvert aux veux des
fidéles adinia À défiler devant te Hit de parade enguiriandé de roses. 
 PE ES ~

CESAR FRANCK
avoir été si longtemps niéconnu, voilà

ar Franek acquiert presque la populari-
pie sa statue vient d'être officiellement

ce dans un square parisien, à deux pas

église de Sainte-Clotilde, qu'il traversa

j 1. Ouest en droit de dire que lheurs
u-ceration g'orieuse à sonné pour César
et qu'il compte, aujourd'hui, dans Ta
les maîtres incontestés.

rsommalité, à la fois shnple et fière, de
“ranek, répugnait à tout ce qui pouvait
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{à … ior au charlatanisme., Sa seule amb
3 *, : de réaliser les conceptions de son idéat,

A > trouvons-nous, dans sa vie, ce caractère
de ité que révèlent ses oeuvres. La jour-
Le ‘onnait des leçons; c'était la part de la
vu que à laquelle il faut bien se résigner.
La 1 ze rattrapait de son fatigant et, sou
ver » ingrat Inbeur, en s'évadant dans lir-

ri - ee bienheureux domaine de lu pensée
pr la contemplation.

| valt ces pages qui nous ravissent, au-
J - par l'élévation de la pensée, 1 se
livz. -si à des improvisations sur l'orgue €
ét. l'oeuvre du grand Bach, 11 semble

vousidérer l'existence de César Franek,

it comme une sorte de reflet de celle

men

qn’

 

du cantor de In Thomas-Sehule, Ou y re-

Ir anbre de traits communs, D'abord, cet
abs <intéressement dans Ta manière de pré-

vue ddées, eo dédain pour les procédés vul-
| dir 5 MIEUX, cette indifférence profonde

porc “ec qui a trait à la recherche de l'effet:
puis. - modestie, ces façons simples qui dé-
Lat © vature uniquement éprise des hautes
quest d'art, César Franck, tout comme Sé-
bast Bach, n'avait d'autre but, en composant,

que ! :le satisfaction de son être moral. dé-
tache 1 toute pensée mesquine, Aussi tous
deus. Cant dans leur “rêve étoilé ”. évitèrent
le br autant que d'autres ont mis d'achari e-
Ment. ‘énneité à en faire autour de Teur nom.

le ccarme spécial de la musique de César
Fra: * vxhale délicieusement comme l'émana-
Mon le âme exquisement tendre, ayant tou-
Jours s'en dans le eulte d'un idéal accessible
seulement à ceux que hantel'irrésistible passion
du be «i Voilà pourquoi César Franck ne put
Jamais atteindre à la popularité, Sa musique

4 est trop savante et trop haute pour pouvoir être
dlsément appréciée de tous.

| Il était done de toute justice de célébrer ln
| #loire de Franck, comme on vient de le faire,

en lui élevant une statue ; mais c'est en-

  
Monument de César Franck, par ie sculpteur Altred Lenoir, lnauguré À Paris le dimanche 23 octobre 194

core par des exécutions fréquentes de sa rive la bonne fortune qui échoit, actuellement.
musique qu'on honorera le mieux sa mémoire. à Wagner et à Schumann: celle de devenir à

H est à souhaiter, pour Franck. qu’il lui ar- la mode. 
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A femme de l'aristocratie anglaise

s'est, de nos jours, beaucoup dé-

partie des vivilles traditions pro-

Sontocolaires. éducation «st

 

devenue plus libre et plus *spor-

tive 7. et souvent, après son mae

riage, elle consacre son activité à fonder de

grandes entreprises commerciales. C'est ainsi,

comme vos lcetrices le verront par l'article ei-

dessous, que la plupart d'eutre elles pe sent pas

seulement des beautés accomplies, mais aussi des

femmes d'affaires de premier ordre.

* + +

Tout change, sous le souffle des événersnts.
des modes, et des exemples étrangers, même les

aristoeraties, même l'aristocratie anglaise, qui

semblait pourtant plus qu'une autre inébranta-
ble dans ses principes, immuable dans ses hali-

tudes,

Pour étrange que cela puisse paraitre à ceux

qui ont autrefois connu et fréquerté le grand

monde des * lords * et des *ladies "la transfer

 

LE CHATEAU DE LADY WARWICK

La comtesse de Warwick gare elle-mime sa magnifique propriété

d'Easton Lodge, un des plus vastes domalnes de I’ Angleterre,

mation subie par ce milieu depuis ces dernières
années est si manifeste, que les conservateurs
des traditions anglaises jettent le cri d'alarme.
et se refusent avec horreur à reconnaître dans
le “snob” d'aujourd'hui. le “gentleman ”
d'hier, commedans la grande dame d'affaires de
l'heure actuelle. In hautaine pairesse de jadi,
cachée aux foules.

Ce changement si radical dans le ton et les

moeurs «de l’aristocratie anglaise dépend princi-
palement, en ce qui concerne les femmes, de
l'influence ervissante de “l'américanisme ”.

Les Etats-Unis conquièrent moralement la
vieille Angleterre. La jeune démocratie imprime
son cachet et ses idées sur l’antique aristocratie
britannique avec d’autant plus de force qu'elle
est plus encore qu'elle, opulente et dorée.

La chute de l’Empire français et la dispari-
tion de la cour des Tuileries avec son étiquette
ultra-protocolaire ont eu leur contre-coup à
Saint-James. Les grandes dames anglaises
frayaient naguère plus que maintenant avec les
grandes dames françaises, et l'influence de
celles-ci en dehors de Buckingham Palace était
prépondérante. La fermeture définitive des
salons de Pambarsade de France a coupé le der-
nier lien qui unissait les deux aristocraties, et
à l'influence de la femme française seat subati-

<
sû i,
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# # #

L'américanisme est done de plus en plus à la

mode en Angleterre, Voilà un fait plus facile à

constater qu’à enrayer, et d'aueuns jugent cette

invasion féminine plus irrésistible que celle de

tous les capitaux mis cu mouvement par les

* trusts”.
Aussi, l'éducation des jeunes filles de l'uristo-

cratie anglaise, naguère encore donnée dans les

vrands établissements scolaires du continent et

 

LADY WARWICK

La comtesse (te Warwick, qui est une des ‘leading beauties"

dela société lundonienne, passe en Angleterre pour avoir

1e génie des affaires.

 

LA DLUCHESSE UN SOMMERSET

Une des grandes dames de l'aristocratie anglaise qui s'occupe

+ également d'entreprises industrielles.

principalement dans les couvents de Paris, a
subi une évolution dont on peut de jour en jour
noter les phases et les progrès. À vrai dire, la
petite fille de aristocratic anglaise reste encore
soumise à la discipline “ frangaise” d’antan. A
partir de douze ans, la petite “lady ” ne se mon-

tre plus. Elle est soit sur le continent, soit avec
sa gouvernante, presque toujours une Française.
À peine. pendant la saison de Londres, voit-on
de gracieux essaims de fillettes montées sur

leurs poneys et, les cheveux flottants. galoper
dans “ Rotten-Row ”, tout à la joie de prendre
au grand air leur lecon d'équitation.

  

  

Mais, dès que ces petites filles out tn
leur instruction, qu’ou juge qu'elles nor Cu

rien à apprendre dans les livres, que leu. ré-

sentation à In cour s'est effectuée, Fame ye

nisme ” s'empare d'elles et les écarte de 1 mie

que leurs mères et leurs grand'mères étaie ha

bituées à suivre. .

* + +

Abus des sports, abus de mouvement et =

vité physique. abandon des délassements el

lectuels, de la lecture prineipalement, voit les

habitudes que la jeune fille de aristocrat a

glaise a reçues de ses soeurs d'outre-Atlan® on

cn échange de celles que lui avaient donnés

-

+

soeurs d'outre-Manche.  A-t-clle gagne 0.

change?
Après le mariage, l'influence amérleni +

fait sentir plus impéricusement encore, et

rope assiste non sans étonnement au spe ‘

de grandes dames — dont les aïentes eultivs

leurs maje-tucuses et orgueilleuses oùisive à

la cour d'Elisaheth où de la reine Anne.

0 lancent avec assurance, avec habileté. "

 

 

LA BOUTIQUE DE LADY WARWICK

Lu comtesse de Warwick à créé et dirige elle-méme dans i

Street, À Londres, une maison de lingerie qui est en|”

prospérité.

succès dans de graudes entreprises financer
industrielles ou commerciales! Le côté *p
que” de la vie leur apparaît primer tou- -
autres, et elles s'en préoceupent magistrale

La “ comtesse de Warwick * représente à
rablement ce type de 1a moderne pairesse d'
æleterre, dont l'existence quotidienne est
vecupée que celle d’un premier ministre du
puissant Etat.
Très belle — une des “leading-beauties

la société londonienne, — amazone accom)
chauffeuse et chasseresse de premier or
écrivain non sans élégance, elle gère brill.
ment sa magnifique propriété d’“Easton Lod,
Mais comme tout cela ne suffit pas à rem; !
sa vie, elle a créé et dirige avec la plus gra ‘+
habileté deux établissements commerciaux:
maison de lingerie dans “ Bond Street” et «
blanchisserie à la tête de laquelle elle a mi- =
français de Paris, Ces deux établisseme ‘-
sont très prospères et d'un excellent rap; "
commercial.

Cette grande dame n'a-t-clle pas manif
ment emprunté à l’âme américaine beaucoup À
sa volonté. de son amour du travail, et un;

de son génie en effaires?
lt nombreuses sont les nobles Anglaises -

ont suivi, on précédé cet exemple, ét qui. 1 v
contentes de briller autour du trône de la reine
brassent des entreprises comme de vérita!
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curs d'affaires, Plus que l’ancestral pres-
les duchesses, marquises et comtesses dont
rtraits remplissent les salles de leurs pa-
{ semble que les lauriers d’un Pierpont
un les empêchent de dormir!

* » *

omtesse de Limeriek est lu fondatrice de
hamrok League”. dont le but est de venir

année, à la Saint-Patriek, en uide aux
1 irlandais par la vente à Londres de
“ane national si longtemps proserit. Cette
réalise des bénéfices considérables: oeuvre
«ble devenue entreprise de rapport.
marquise de Londonderry est connue par
“canisation pour la vente des draps tissés

paysans irlandais. Le bazar de charité
préside annuellement constitue une belle
« pour son oeuvre, devenue aujourd'hui
‘faire rémunératrice,
lachesse de Sutherland à peut-être les apr
- commerciales les plus remarquables, Elle
pour les draps écossais ce que la marquise
“donderry avait tait pour les étoffes
aise,

« Wimborne et Lady hamilton dirigent
v principaux clubs de femmes.

 

 

LA MARQUISKEDE LONDONDERRY

\rthur Paget a montré ce dont elle était

v l'ambassade française, Son comptoir de
ve” comme vendeuse au bazar de charité ou-

- ~~

 

LA PREMIERE NEIGE

! abe!

Dans les Lois. lé vieux chéne ébranlé
A0 majestueux, comme un roi qu'on détrône,
ho. nant dans les cieux son front échevelé,
De. eontre les vents son antique couronne.
Da: < jardins muets, dans les vallons on pleurs,
[a le prend son vol, la fleur fréle la terre,
Pus. utes s'inelinant, les feuilles ot les fleurs,
Prjurent de l'Hiver la couche mortuaire.
Due la froide nuit l'arbre, sinistrement.
Cr; = et geint de douleur sous la hache d’Eole.
Et lu :usse Phébé reprend en grelottant
4 mime route, ayant U'azur pour auréolc.
Quelques fois un nuage, en sa course égaré,
Ajoute à sa toilette une boucle nouvelle,
Le «vit rffleure aussi son manteau bigarré
Et «olive on riant le bord de sa dentelle.
La M tare est mourante! et le bonhommeHiver
Franch + en tremblotant le seuil de sa demeure.
Puis. pus s'affermit. toujours frais, toujours

i [vert.
Ende te con age, il vient encore à l'heure!

Sombre ct Fappartement.. Tout est tristesse et

[deuil
ique commode, une lampe qui veille,

La pendule en son coin, dans le fond un fauteuil.

Vue art
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LADY EVELYN WAR, une ** heauté ** anglaise

chapeaux de dames remporta un sues que
toute la société londonienne n'oubdiera pas aisé-
ment.

les Tea Roots. ces magasins de parfmmerie
de Bond Street, sont également commandités
par certaines dames de Taristeeratie.
Une marquise s'est intéressée à une affaire

industrielle de boutous de bottines automatiques
qui lui a paru avoir de l'avenir. Une conitesse
a fait à elle seule les fonds d’une entreprise de
stérilisation de l'eau, qui <emble devoir lui ax
<urer de gros dividendes.

Lady Evelvu Ward, considérée ute des plus
belles fenumes d'Angleterre, prend un intérêt
très grand aux affaires internationales, et se
propose de voyager aux Etats-Unis.

La comtesse d'Aberdeeu vient de rédiger vu

manuel de gymnastique et d'hygiène à Tusage
d'une ligue féminine de secours aux blessés,

La duchesse de Westminster. la comtesse
Henri de Plesse, lu duchesse de Sommerset, ne
se contentent pas non plus d'être des “leading-
beauties * de la [iles s'intéressent
aussi aux affitires «1 eaumanditent avec leur
fortune personnelle des cutreprizes industrielles,

société,

SSSRANSAAesmrtae

Voilà l'ameublement! Et la chambre sommneille!
Dans son lit de douleur, sous un léger rideau.
Une enfant au front pile en silence repose,
Une clarté blafarde éclaire ce tableau
Où le doigt de la Mort lugubrement se pose.
Une femme à genoux près de l'enfant qui dort
Prie et pleure en silence, et sa douleur amère
Se répand en sanglots, Sa voix, timide encor,
S'élève vers le ciel. Parlons bas, cest Ta mère!
Soudain la porte s'ouvre en eriant sur ses gonds.

(Mest le prêtre qui vient! Cousolation suprême
De ceux qu'on éleva daus les dogmes profonds
De lPEglise immortelle et du Dieu que l’on aime!

Les fronts se sont courbés, le ministre de Dieu
S’avance vers l'enfant. Un bonheur sans mélange
Fait rayonner son front; et l'on sent en ce lieu
Un avant-goût du Cielle doux parfum des anges!
Mais l'éternel Faucheur. morne et silencieux.
Cueillant sur son chemin les fleurs à peineéclo-
Enlève d'iei-bas pour aceroître les cieux [ses
Fa vierge dont il fait un ange aux ailes roses,

It du soleil levant les bienfaisants ravons
dans la chambre, et son charmant

[ cortège.
Avant-coureurs d'hiver, lunes et légers flocons,

Tombent tout doueement…. oo

C'est la Première Neige!

CHARLES-R, DAOFST,

Montréal, novembre 1904,

Pénétrent

 

Onle voit, ou travaille daus les hautes aphères
féminines anglaises. Ou s'habitue à voir l’exis-
tence par uu côté terriblement positif et à l’at-
taquer pur ce côté, où l’on croit d'autant moins
déroger qu'on gagne plus d'argent... Se rappel-
le-t-on cette “lady ” qui, au lendemain du cou-
ronnement, eut l'idée de s'exposer elle-même,
dans ses vêtements de gala et avec tous ses
joyaux, au profit d’un oeuvre qu’elle cncoura-
wcnit ?

Voilà une idée que les grandes dames françai-
ses ne sont pas, elles, assez américaines pour
vomprendre et pour imiter.

* Tant mieux, où tant pis, ou tant mieux!”
comme disait le bon poète,

I est un fait certain, c'est que la vie de fa-
mille souffre de ces nouvelles habitudes des
grandes dames d'outre-Manche, car, quelle que
soit leur activité, elles re peuvent guère—outre
les obligations inhérentes à leur rang — diriger
des maisons de commerce. et leur propre mai-
"on, Aussi, se désintéressent-elles du foyer, et,
à l'exemple des femmes et des filles des * rois ”
américains, il leur arrive souvent donner
leurs divers et leurs réceptions dans quelque

de

 

 

LA COMTESSE HENRI LE PLESSE

grand restaurant à la mode, pour séviter les
soucis ot les fatigues de l'élaboration et de
l'exécution exclusives de leurs devoirs mondains,

 

arm,

LE MOYEN DE RAJEUNIR
Ou vient, paraît-il, de lancer une nouvelle

mode, c'est celle du rajeunissement et de l'em-
beliissement par le repos. Déjà. nombre de
coquettes l'ont aise en pratique «t parlent de
résultats surprenants. Ce qu'il y a surtout
d'agréable, c'est que le moyen est à la portée de
tout le monde, et ne demande en somme qu'un
peu de patience et d'habitude, chose que l’on ob-
tient facilement. Voici en quoi consiste la mi-
raculeuse méthode. On commence par abaisser
doucement les paupières, et l'on ferme entière-
ment les yeux: eu même temps on laisse les
traits se détendre, comme si l'on allait dormir.
et l'on reste un moment immobile, puis, sans
brusquerie, on rouvre lentement les yeux et l’on
recommence ainsi plusieurs fois de suite. On
agit de même pour les mains, on les étend et
on les laisse mollement pendre au bout des poi-
gnets, comme s'ils étaient cassés, puis on les
referme, et ainsi pour chaque articulation. En
même temps on s'efforce d'éviter une trop gran-
de fatigue aux muscles du visage. où réprime
de son mieux toute contraction nerveuse, fron-

cement de soureils, ete. On ne rit pas en ou-
vrant trop la bouche, le mieux serait de sourire
simplement. Bref, Ia moindre tension pouvant
faire naître un pli où une ride doit être sui
gneusement évitée.

T'oubliais de vous dire que cette nouvelle mé-
thode est anglaise.
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« LES TROGLODYTES AMERICAINS
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N a coutume, lorsqu'on veut dé-

signer une contrée torride et

desséchée, d'évoquer l’image de

l'Arabie l’étrée.
Ce pays, déshérité de la na-

ture. doit sa triste réputation

au fait qu'il ost depuis des

ot redouté des voyageurs: sans

en lu matière, appartiendrait in-

aux déserts du Far-West améri-

 

connusiècles

cela la palme.
dubitablement
vain, et surtout À cetta région désolée, brûlée

par un implacable soleil et funeste à tout ce qui

respire la Vallée de la Mort. en Californie.

Large de quelques milles à peine, mais longue

de deux cents kilomètres environ, la * Death

Valley” est en réalité une dépression située à

trois cents pieds “au-dessous” du niveau de la

mer, presque au centre d’un plateau r--—

d'une altitude moyenne de cinq |

mille pieds.
On conçoit que cette configura- |

tion seule, à une telle latitude, se-

rait suffisante pour donner au cli-
mat local un caractère partieulière-
ment désagréable; 11 faut ajouter
que toute la contrée environnante,

sur un rayon de plusieurs centaines
de milles, est un désert sablonneux.
et que les abords immédiats de lu
vallée consistent en hautes fataises
rocheuses, schisteuses ou alealines,
réfléchissant comme autant de mi-
roirs ardents les rayons d'un soleil
semi-tropieal.

En été, le thermomètre y atteint
125 degrés à l'ombre, et des-
cend rarement, la nuit, plus bas que 160, 1] va
sans dire que rien ne vit daus un tel enfer. Les
animaux sauvages s'en écartent avec effroi, l'oi-

seau même l’évité dans sou vol. Pendant long-

temps, et bien que la Vallée de la Mort fût répu-

tée contenir certaines richesses minérales, il ne

se rencontra aucun pionnier assez aventureux
pour franchir le seuil de ce que les Indiens ap-
pellent avec une religieuse terreur, “Mingojunk”.
le Creux du Diable; les anuées n'ont pu effacer
de la mémoire des habitants du Sud-Ouest le dé-

sastre d'une caravane, égarée dans la vallée en

1849, et qui y perdit, en quelques jours

218 émigrants sur 300.

sidérables. On peut s'en rendre compte, en con-
templant ces lourds chariots accouplés les uns
aux autres ct péniblement traînés par vingt
mules dans dés ornières de sable, au milieu d'une
poussière aveuglante, C'est ainsi qu'il faut
parcourir les 240 kilomètres qui séparent les gi-
sements de la gare de chemin de fer la plus pro-
che; et le voyage aller et retour est fortement
compliqué par l'obligation de charrier l'eau ré-
cessaire aux hommes et aux attelages, ear il n'y
a pas de source dans le Sahara californien. I.
chaleur et In soif ne sont pas d'ailleurs les seuls
ennemis qu’on ait à combattre dans cette portion
du Mojave Desert: les courants froids venant
dès Sierras et des Rocherses se heurtent à l'air
embrasé qui sort des “ canons ” de la vallée, pro-
duisant parfois des tempêtes de sable & côté des.
  

 

La traversée de lu Vallée de lu Mort

quelles le simoun d'Arabie n'est qu'un agréable

zéphir. Dans ce cas, il n'y a qu'un parti à pren-
dre: planter sa tente — si on en a le temps —
et s'y blottir, la tête enfouie sous une couverture

tant que dure la bourrasque, c'est-à-dire quel-
quetois ane trentaine d'heures. On en est quitte
alors pour une inflammation des narines, des
veux et des oreilles, causée par l'aleali contenu

dans Ja poussière, et dont rieu ne saurait vous
garantir.

* #* +

Ooue faudrait pas croire que tous les désert=

du fFar-West ressemblent à lu Vallée de la Mort.
 -

Cependant, si Pon
jette un coup d’oeil sur
notre première illustra- , +
tion, on verra qu’au-
jourd’hui la Terre de la UT
Seif elle-même a été 0.
conquise, en partie, par
l’entreprise américaine .
Un svndieat de la côte
du Pacifique a, en effet,
réussi à exploiter les
couches de borax gisant ,
au fond de la Death = NA

Valley.

Ce n'est pas là, à pro-
prement parler, une opé-
ration extrêmement ré-

munératrice, car les
chantiers ne peuvent
travailler que six mois
par nn, «t il est
d'autant plus difficile
de lutter contre les pro-
duits importés de Sicile,
du Pérou et de la Tur-
quie d'Asie, que les frais

de transport du borax

dans le désert aont con-
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Une conquête sur lerdésert

PNA
(PER 46e

- \ eyrg ingMp Àvhs

DUREpeSLRIe vg. A

IL y en a qui sont trés supportables:. celui «
zona, par exemple, qui, à une certaine époq:
l’année, se couvre de fleurs, microscopiq::
est vrai, mais charmantes, fidèles minis
des espèces qui poussent dans les contrées n.
desséchées, Les plus grandes de ces pe

naines, la marguerite, la primerose, le cou
cot de Californie, sont presque privées de
ét paraissent ramper sur le sol, comme
éviter l'halcine mortelle du vent du désert.
On ne doit pas s'imaginer non plus que«

gions en apparence inhahitables et inutilis.

soient à jamais perdues pour l'homme.
L'histoire des Etats-Unis nous montre le

traire: pendant longtemps la plus grande }.
du Colorado et de l'Arizona n’était qu’un d-
que l’on eroyait rebelle à toute civilisation

en était de même de presqueto-
sud de la Californie.
A force de patience et de tra:

ct par l’emploi d’un système sav
d'irrigation, on a pu opérer des »
racles, transformer des immen-
sablonneuses en vallées fort
comme celle que l'on peut cou
pler dans notre deuxième illu-
tion.

Mais si, avec les moyens dont
pose la science moderne, an n'a
lieu de s'étonner beaucoup de
reilles métamorphoses, où reste
veur en présence de ce qui fut
trepris dans les temps préhis
ques par une race disparue et
connue qui habitait les déserts
sud du Colorado, de New-Mexic«

i Des découvertes récentes attes
que cette peuplade était arrivée à faire pou-
le coton, le lin, le tabne. ct même une sorte
poinmie de terre, dans les régions qui ne +

plus aujourd'hui que des prairies ot des coll:
de sable. Dans le seul distriet compris entre
vallées de Salt et de Gila, eu Arizona, lirri:
tion. cbtenue au prix d'efforts inouïs, avait +
tilisé enviren 600,000 acres, De tout eels
He reste plus rien maintenant que des rui
mais des ruines éloquentes, et il vaut la pe

de traverser le continent américain pour &

les visiter,

d'Arizoua.

Combien de fois of

on pas reproché :
Etats-Unis de n'a

pas d'histoire, point
passé? Transportez-v
dans la Mesa Verde.
dans les Mancos Valle
du Colorado, les con

de Pinal on de Marie.

en Arizona, et ve

trouverez là les vestip

d'un peuple qui ét
avancé en civilisation
une époque où la Go

manie et les Gaules n

taient guère habit’
ate par des bêtes sa
VAges,
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La particularité
plus curieuse, peut-êt"
de cette race mystéri
se, c'est qu'elle viva
non dans des caverm

comme les Troglodyte
mais en des village

voustruits dans d'in
Nienses cavernes, ou pl
tôt sous d'énormes r
chers faisunt suffisan

+

  
  

m
u 

 



 

 

-aîllie pour couvrir d'uue sorte de toit ces

On jugera de l'importance de ces der-
_n remarquauit qu'un d'entre eux, dans lu
Verde, n'avait pas moins de cinq cents
- divisées en une grande quantité de
“es et pouvant abriter une population de
rs anilliers d'individus,
vr Bann, président de la Société archéolo-

« Washington, déclare que le nombre
tions relevépar lui au cours de sa ré-

<ploration, serait suffisant pour le loge-
deux millions

tumains : selon (7
wopulation totale i
régions devait
à près de sept Je

Jus remarquable
le ces ruines est

utredit le * Cliff

(Palais des
<itué à une cer-

listance de Du-

Colorado). C’est
+ de forteresse,

nr le flare d'u-
:ngne rocheuse,
un nid d'aigle, et

| - ses deux éta-
I vingt tours et
Re vents chambres,

nviron 500 pieds
“, Les construe-

: ~ cette espèce
- pierre où de ciment, avec des portes et
I ‘res si semblables à celles de nos jours

ère vue on n'aperçoit aucune différen-
ces cités mortes et l'apparence que pré-
sn village moderne en ruine. À l'inté-

chambres sont pourvues parfois de Hu-
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teaux, de boiseries de chine: beaucoup sont
peintes à lu chaux où revêtues d’un enduit rou-
sodtre,
"ne grande quantité de poteries se trouvent

dans ces étranges demeur x; elles ont une vague
analogie uvee celles des Toltees et des Aztecs
toutefois, il est probable, d'après la conformm-
tion générale des squelettes et due mommies, que
les * Cliff Dwellers * — ainsi qu'on les appelle,
faute d'utr meilleur nom-- puissent se rattacher
directement à l'un où à l'autre de ces peuples.

Le palais des rocs dans la Mesa Verde
iColorado

Les savants se perdent en conjectares sur Fo-
rigine de ces Troglodytes, et aussi suh les cau-
ses qui les ont fait disparaître aussi mystérieu-
sement dela surface du glohe. Quelques géolo-
gues, daus ces derniers temps, ont avarcé la
théorie, très plausible, que toute cette région à

 

 

 

 

I UR DE PO-
LICE

' dites avoir
tre. billet de ban-
sue!

© men président.
| vus ne l'avez

ris ‘

\ . mon prési-
der:

\ propriétaire ?
I non, mon pré-

“des le d'ai rendu...
à du ation.

ENSEE

le tout pas juger
les hen «aur leur ap-
Barn Ce n'est pas
pare; ‘un homme est
bien + at habillé qu’il
est pe: Creux; où Avare.

Mais - © pouvez hardi-
ment seer de Ta géné-
rosité 14e l'avarice
dun tonne par les toi- Pour
hottes de La femme,

VOUS prouver men
tuer à vos pieds 7.

 
aunour, faut-il ie
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Été ravagée, à une certaine époque, par un eu-
taclysme auulogue à celui qui s'est produit ré-
cement à lu Martinique. Il est hors de dou-
te que ces parages ont souffert considérable-
ment par suite d'éruptions volcaniques, car cer
täius canaux d'irrigation et quelques maisons
sont recouverts de lave, Ou peut done admettre
Jusqu'à preuve du contraire que la race des CUff
Dwellers a été anéantie, comme la population de
Saint-Pierre. par 'n force d’expansion et le eu-
ructère délétège des gaz dégagés par des cratères

aujourd'hui disparus.
Quoi qu'il en soit, ce

pays reste ln plus gran-
de curiosité archéologi-
que et ethnologique des
Etats-Unis—et peut-être
du monde entier, 11 est
question en ce moment,
pour le soustraire aux
dilapidations  constam-
INent commises par les
touristes ot par les mar-
chands de curiosités, de
faire acquérir. par le
gouvernement fédéral
ou les Etats intéressés,
ces ruines uniques dans

leur genre, de les cuglober dans des * réserva-
tions” semblables à celles où l'on conserve, à
l'abri du vandalisme commercial et de la coupa-
ble négligence voyageurs eux-mêmes, les
beautés sublimes du Niagara et du Yellowstone
Park.

des

77777008 +em—

IE semble, par moments, que la liberté ain cre
donnée à l'homme pour qu'il se fasse lui-même
te mal que la riature a oublié de Tai faire

 

 

   Par G. RI.

Non, faites-vous couper les cheveux !
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LA RELLE-MERK AUX CHEVEUX VERTS

Oua tellement * éreinté “ les belles-mères, que

uous avions fini par nous sentir pris d'une cer-

taîne sympathie pour leur corporation et que

nous avions renoncé à raconter les tours que leur

jouaient certains gendres, même quand ces tours

unenaient l'intervention de la police,

Mais voici une histoire tellement comique que,

malgré nos belles résolutions, nous ne pouvons

résister au plaisir de l'imprimet.

Rue Poulet, No. demeurait un M, Kahn, an-

vien coiffeur, qui avait quitté le commerce pour

se livrer tout entier à la mise en valeur d'une

nouvelle eau pour la recoloration des cheveux

blancs, Il y a quatre
jours, après trois ans de
rechercies, il s'éeria en

ENTRE RAPINS

-8i je possédair une fortune, je ne peindrais

plus, dit Croûtard 4 Lapalette,
—Que je voudrais en posséder une pour te la

donner! répartit obligeaminent son confrère, le

paysagiste Lespinard.

LEGERE DIFFERENCE

Ladèehe, — Dites done, Aussae, votre tailleur

est-il bon, me le recommatidez-vour?

Aussae, — Oui, mon ami, je puis vous recom:

mander mon tailleur..., mais ce que je ne puis

pas, c'est vous recommander *à mou tailleur.

ACROBATIE FORCEE

 

francais: * Eureka!” —
Jai enfin trouvé!

C'était très bien, mais
sur qui expérimenter

son eau?

Kahn avait sous sa
mnin sa belle-mère:

—Assevez-vous là, lui

dit-il, je vais vous ren-
dre les cheveux noirs.

—Mais.
—Asseyez-vous, ct plus

vite que cela, où je vous
démolis à coups de

trique!
Sachant son gendre

tout à fait capable d'ex-
éeuter sa menace et ne

tenant pas à recevoir
des “coups de Kahn”,
‘la vieille dame obéit en
tremblant. et l'inventeur
lui mouilla les cheveux

de sa composition, qui
était limpide comme de
l’eau ordinaire, et qu’il
avait baptisée du joli
nom d’“Armorosnie”.

Fiez-vous done à la
limpidité et aux noms
harmonieux!

Deux heures après.
quand elle fut sèche, la
belle-mère avait les che-  
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FAMILIARITE

lu voyageur nous rapporte l'ammusant anve-
cute que voici:
A Hawai, dans les iles Saudwich, les «+ antes

ignorent Femploi des formes de politess elles
que: Monsieur, Madame, Elles appeller leur
maîtres par leur prénom, salle y mettre ‘Une

intention malicieuse ou arrogante. Air Py,
entendra très bien une bonne dire i yyy;
tresse: * Vous désirez, Mathilde? ”
Tout n'étant que convention, où 1 par

s'habituer à cet usage, qui vous paraît «€: runt

au début.
Un jeune couple eut, à ce propos, une < rise

qui mérite d'étr ar

rée :

C’étaient des A ais
qui venaient de - bhr

# tl a TMawai,
Il arrive fréque ont

qu’entre jeunes - <iés,
(A on emploie ent: soi

il |) plutôt des appel an
amicales que les ms

" ; de baptême.
a Or, un jour, le ple

. était à table. Se cu,
Ai la porte s'ouvre © ure

passage à la eui- re,

1 qui, s'adressant sa
Se maîtresse, demanu "+

\ plus nmaturelleme: du
monde :
—Mon agneaun, © al

faire frire où saur: Vs
 

   
  

 

veux complètement vort
pomme !

Affolée, elle se plon-
gea la tête dans une eu-

vette, se savonna, en je-

tant des cris.
Vains efforts, 1™Ar-

morosnie ” tenait bon,
et elle était teinte pour
In vie.

Elle a été porter
plainte chez le commis-
saire de police du quar-
tier, et l’affaire aura
son dénouement en po-
lice correctionnelle.

CE QU'ON PENSE
DES FEMMES   
 

Les camelots anglais out parfois le mot pour
rire, tout comme leurs confrères parisiens.
Le “ Daily Chronicle ” rapporte qu’an banquet

de la Société Mutuelle des vendeurs de jour-
taux, un des vrateurs a déclaré qu’il y avait trois
moyens rapides de répandre une nouvelle: le té-
légraphe, le téléphone, ou bien la confidence à
une dame.
On n'aurait pas mieux dit sur le boulevard.

Mais, pour être galant, on aurait ajouté: à une
femme ou à un homme.

. # +

Ou n'a dit que Mlle Tapefur va en Italie
pour compléter son éducation musicale, Est-ce
son père qui lui offre cela?
—Non, ce sont les voisins.

a

pomiaes de terre?

ENTRE BONN ~
AMIFS

—Quelles serol qe

modes nouvelles. ct
année ?
—H y en aur. +

deux sortes. mou »
celles qui ne vous ai
ront pas, a cause de ur
vulgarité. et eclle- on

ne me plairont j à:
moi-même, à

leur exorbitante ch ©!
can. À  

    
MOT D'ENFAN

La famille était a

ble, et comme ' r-

d'oeuvre on servait —>

sardines à l’huile.
—Maimnan, dit t

coup la petite Lili. .
la mer, les gros pois «>
mangent-ils les per!
—(Certainement, 1-0

enfant.
—Mais alors «©

ment font-ils pour
vrir la boîte?

LES RAYONS *
 

PORTER DE L'EAU A LA RIVIERE

Madame, — Dis-moi, mon ami, que faut-il en-
tendre exactement par cette expression: * por-

ter de l’eau à la rivière ” ?
Monsieur (bienveillant, quoi qu'il ait été inter-

rompu une demi-douzaine de fois déjà dans la
lecture de son journal). — Cela signifier accom-
plir une besogne superflue et dont on aurait pu
se dispenser.  Comprends-tu?

Madame. — Pas très bien, pourrais-tu me citer
un exemple

Monsieur. - Oui... Supposons, par exemple.
que je t'apporte un livre ayant pour titre: “Pour
apprendre à parler”! eh bien! ça serait porter
ide l'eau à la rivière,

Lapurée est allé -
sulter le docteur Globule, qui l’examine ©
rayons X. Tout à coup. le praticien arrête
son investigation:
—Monsieur, dit-il à son patient, je me »

forcé de suspendre la consultation, l'inapec:
de votre porte-monnaie me révèle que vous
vez sur vous que trois trente-sous; or, le : 5

de la séance est de deux piastres.

CE PAUVRE CALINO

Les mots manqueut à Calino pour expr:
correctement sa pensée,

Décidé à demander une jeune
ringe, il formule ainsi sa demande:
—Mademoiselle, c’est à vos pieds que jv

mande votre main!

fille en}

 
 



 
tiett

“Oh! non,
pavé

 

eksallé, qui est bien le plus avare richard
l'on connaisse, a invité un intime dans un

| restaurant,

Garçon, déclare-t-il d’une voix où perce le

1. donnez-nous une côtelette pour deux.
Monsieur veut dire deux côtelettes pour

ai dit une pour deux. Par politesse, je

tai Je manche!

BAL IVETE

sh! mensieur, je ne danse plus, je suis

etl merel, madame, les mioretaux en sont

LA RAISON DU PLUS FORT

La caserne.
<«rgent, — Dites done, fusilier Pilon! Que
astiquage, il est dégoûtant!
nu, — Mais, sargent. qué j'ai lian frotté

r. subsidiairement,
-crgent, — Alors, que vous vous servez de

aise cire.
un — Mais, sargent, que jé ne suis pas

pticement “ dedans ”!
<crgent, furieux. — C'est ce qui vous
:! Que “ vous y êtes * pour quatre jours!

MEDECINS FE-
ROCES

Le Monde Illustré

ALBUM UNIVERSEL

la séance se passe à Marseille. Un négociant
à la veille de la faillite a réuni ses créanciers.
— Messieurs, leur dit-il, je n’ai rien à vous

donner en argent.

Murmure général.

—Mais je tiens à votre estime.
que je me suicide!

Voulez-vous
Ma vie vous appartient.

—Non!.. non!… gémissent les créanciers.
—C'est égal, continue le négociant, je dois

faire quelque chose pour vous. Je vous jure que
Vous ne me verrez jamais‘

PELLETAN ET LE GENERAL ANDRE

A sou retour de voyage, M. Pelletan est allé
rendre visite au général André.

Si les voyages forment In jeunesse, ils mûris-
sent singulièrement lu vieillesse,
Avant de prendre congé du général, M. Pel-

letan lui demanda:
—Savez-vous, général, quelle différence il y

a entre un maître d'armes, un bijoutier et une
couturière?

Le général André demande cinq minutes pour
<« recueillir, puis il répondit:
—Le maître d'armes © pare les conps ” et le

bijoutier * pare les cous”,
—Ët ln couturière
—la couturière * parle ot cond

LES LUTTES INTESTINES

 

 

   

 

—Oui, mon fils, pour devenir bon musicieu,
il faut connaître la clé de sol, la clé de fa et la
clé d'ut !

—Ët, si je deviens musicien, connaîtrai-je
aussi la clef de l'armoire où maman garde ses
confitures?

APPRECIATION IPAMIS

Le peintre Ver d'Au vient enfin d'installer au
Beaver Hall cette brillante exposition de ses
ocuvres dont, depuis si longtemps, il promettait
merveille à ses amis. Toutes les personnes qui,
de près ou de loin, ont quelque relation avec le
peintre, reçoivent une invitation, et les visiteurs
se pressent devant les tableaux de Ver d’Au.
Les plus admiratifs sont les deux bons confrères

Lombre et Latache, dont
l’enthousiasme se mani-
feste bruyamment, par

 

 

crois, docteur.

mon cas n'est pas
rave ; j'éprouve
‘vent un léger m1-

Il y # commenece-

à tout!

N*ENDURET”

douce jeune fille.
Qu'est-ec que l'a-

!

vieux eélibataire.—
ur! Cest une espè-

 

—

 

   

  

les plus flatteurs des vo-
cables.
—Oh! la belle nature

morte! Quel fin coloris,
quel art des demi-tein-
tes ! Vraiment. cette
toile ouvre l’appétit!
—Iein? plaît-il?
—Mais oui, cher ami.

elle donne envie “de
casser la croûte ” !

     

REPONSE TRIOM-
PITANTE

 

 

    
folie qui fait

appelle petite
“une petite din-

PRIS AU PIEGE

Mainte
irons

nant que nous sommes mariées, nous
plus de secrets l'un pour l'autre, Hen-

CO

Alors, George, combien avez-vous
pour In bague?

—Ma pauvre fille, vous êtes décidément trop
maladroite. je vous donne vos huit jours,

Ah! tu m'as douné mes huit jours. Eh
bien! puisque tu aimce la cuisine relevée, je
vais te fourrer tout mon tabac à priser dans
ta soupe en place de poivre.

CORROYEUR OU LIQUORISTE

Un singulier quiproque qui a égayé la police
correctionnelle de Paris:

Le président, à un témoin, — Vous êtes liquo-
riste?

Le témoin. -

<tis corroyeur,
Le président. —

cant de curacao.
Le témoin, — Permettez. ll y a calembour.
Le président. — Comment ça?
Le témoin. — Je suis fabricant

Sceaux (Seine).

Non, monsieur le président. je

Votre citation porte: fabri-

enirs à

PETITE DISTINCTION

l'autre jour, un équipage s'emporte, rue
Saint-Laurent.
La foule s'empresse, on accourt, les gardien-

de la paix se jettent aux nasaux des chevaux.
Bref, on arrête la voiture.
Sur le trottoir, un homme en guenilles, face

bestiale, contemple la scène avec mépris.
Il se met à hausser les épaules, et, s'adressant

à un voisin:
—T’automne dernier, dit-il d’une voix érail-

lée, j'en ai arrêtée une aussi, moi que je vous
parle! Eh ben! on m'a tant seulement pas dit
merci !
—Dame, mon ami, répond doucement l’inter-

pellé, si c'était au coin d'un bois!

Recalé à ses examens
au mois de juillet der-
nier, le jeune Potacolle
tente à nouveau la for-

. tune du baccalauréat à
la session d'automne.

Le voilà devant l'examinateur, impassible.
—Veuillez me dire, monsieur. ce que l'on eu-

tend par “dette flottante ”.
—Dette… dette !…

—Oui, * dette flottante
Potacolle réfléchit, fronce les soureils pour

concentrer son attention et, enfin, dans un sou-
pir de soulagement. s'écrie:
—On appelle ainsi, monsieur, un navire hypo-

théqué !

DIALOGUE ENTRE GREVISTES

—Oui, mon vieux, nous avons bien fait de
nous mettre en grève. D'abord, nous obtien-
drons une réduction des heures de travail.
—Certainement. La preuve, c'est que nous

ne travaillons plus du tout.

JATTEINDRA-T-1L, ¢

On demandait à un vieux banquier:
—Quel âge avez-vous?
—Quatre-vingt-huit ans, répondit-il, mais j'es-

père bien atteindre le pair.

eet)oD Gi—-

PAS UN SEUL

De tous les remèdes préconisés contre les rhu-
mes, la toux, la grippe et la bronchite, il n'y en
a pas un seul qui ait accompli autant de guéri-
sons que le BATME RHUMAL. De là son im-
mense popularité.
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DANS LE NOIR

Deux nouveaux mariés font leur voyage de

noces, 86 dirigeant vers l'Italie. le wagon est

complet du train qui les emporte vers le pays où

fleurit l'oranger. Eux se font vis-à-vis dans un

coin du wagon, et ils se parlent bas, bien bas,

avec dus sourires furtifs et des serrements de

mains discrets.

Le train roule, roule. Tout i coup le wagon,

jusque-là éclairé par ln lumière du jour, entre

dans le noir, car le train vient de se glisser sous

un tunnel.

Une minute, une minute et demie de trajet;

puis le wagon s'éclaire à nouveau: ile avaient

passé le tunnel.

Le mari, se penchant à Toreille de sa jeune

femme, lui dit:

—Crovez bien, chive amie, que je regrette de

n'avoir pas profité de la longueur de ce tunnel

pour vous embrasser.

La jeune mariée, toute rougissante. s'exclama,

en s'essuyant les joues:

—Comment! mon ami, ce n'était

vous !

done pas

 —

1

   
2. Mais, où est-il? J'ai parcouru son appar-

tement, j'ai poussé mes recherches jusque dans
son cabinet de toilette. Tant pis. j'aceroche ça
là, au clou… ,

 

    
3, …et je m'en vais; il le trouvera quand il re-

viendra.

1e Monde Illustré

ALBUM UNIVERSEL

ABSENCE NEFASTE

 

 
     

1. Le peimre en lettres. — J'apporte cette
pancarte au docteur. Tiens, sa porte est ou-
verte! Ma foi, j'entre…

RAISONNEMENT FEMININ

Le mari. — Ainsi tu as trahi mon secret‘
—L'épouse. — Oh! non... Seulement, crai-

guant de ne pas pouvoir le garder, je l'ai confié
à une autre personne.

AU CLUR

—Boff a épousé une personne riche, n'est-ce
pas 4.

—Oui, mais elle ne lâche pas son argent.
—En d'autres termes, elle vonserve

charmes.

sos

CETTE BONNE CUISINIÈRE

—Ursule, avez-vous eu de lu misère à trouver

le panier d'oeufs que j'avais fait porter à la eni-
sinière ?

—Oh! non.
pieds dedans.

Dès eu arrivant, j'ai mis les

DANGER PARTOUT

Hélène, — Maman, si je me marie, aurai-je
tn époux comme papa?
La mère. — Oui. ma chérie.

Hélène, — Et si je ne me marie pas, ferai-je
une vieille fille comme ma tante Dosithée /

La mère. — Je le crois.
I[élène. — Eh bien, j'aime autant vous l'a-

vouer: je suis hien embétée,

COMMENT UN HOMME D'ESPRIT SE TIRE
DTN MAUVAIS PAS

Un missionnaire racontait récemment qu’é-
tant un jour tomhé au pouvoir d’une tribu de
cannibales, il crut sa dernière heure venue.
Ceux-ci déclarèrent leurs faméliques et funèbres
intentions au pauvre homme, qui leur conseilla
le ne pas goûter à sa chair, car clle était tout à
fait immangeable.
—D'ailleurs, dit-il, laissez-moi vous donner un

échantillon de ma jambe. Vous en aurez vite
assez.

Tirant alors un couteau de sa poche, il se mit
en devoir de couper une tranche à sa jambe et
la fit passer aux dlîneurs, déçus, qui libérèrent le
urissionnaire,
I’heureux mystificateur avait une jambe de

bois !

 

——

—Quel eat le comble de la diplomatie
—Réconcilier des oeufs brouillés,

Bébé
proche.
—Tu

RAISON IRREFUTABLE

A dit une bêtise. Son pore in

parles trop
~—Mais, papa...
—Je te dis que tu parles trop. Je tava’

tuut bien recommandé de tourner sept
Inngue

pour-

“08 la
‘as-tudaus ta bouche... Pourquoi 1

pas fait?
—dJe ne savais plus dans quel sens‘

Grosbinet à une jeune femme assise -

AMOUR FT PARESSE

Ve

porte cochère:
—Alors, c’est vous la concierge?
—Oui, Mansieur. .
—Fh! bien, c’est dommage que je whi © pas

la maison. je vous ferais la cour!

La jolie concierge, naïvement:

—Ma
ça me
matin...

foi, ca me rendrait joliment sers
fatigue assez de la balayer

car
Aue

 

  
+. Le malade, (qui a suivi le même chem jue

le peintre pour trouver le docteur). — M: où
est-il... Faut que je le voie. Ah! cett or
nette! Tivrons dessus, il va venir sans dou
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La Monde lustre
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ma méd.

Plus pou

su
ti
ci
ni
ni
co
ni
di
ni
qu
s

Mention
pement je
“ue vous 4 Shoop, da
ar]

E-U, ne,

Les cas
sent souve,
deux.

el jen;

I est gratuit
votre Bra "Qu

“U adresany Dr

 

Dollar
Contre

Votre Doute
0 Frais. To

is Dépot.
> Promesse à Payer.

n'Impurte quel malade la plelue
doliar du itestauraut Res-

Ju Dr Shuop, NON jus Ut sim-
won, Je vous dunuerai une bou-
:vre d'un dollar, sur les «tagères
srmacien, il n'y à pas de cou-
voutellle d'un dollar «at gra

: pas de la philanthrop:e, LI
ment dite que je suls comumetit
ut du Dr Shoop agit sur ies
ire — les nerfs de force — les

onutrôlent les crgaues vitaux. |
-:nent dire que les années pas-
sirui tant de preuves de sa Vu-
suls prôt à dépenser un dol-

us — OU puur n'imperte quel
1. — cent mille dollars. s'il est

afin que vous et d'uutres puis-
re hors de tout duute - ou dé-
vontestation le p uvoir du

rant du Dr Shoop
«is d'affaires laissé ue:

- votre santé,
vitudes lusuucianies vous

]

whit

out

*«, votre courage s'alfaibliaseüt
«nquez de vie, vigue.…r, v.lailté.
minencez & vous epuiser,
«ur, votre fuie, votre es.umac.
fonetionuent mal.

-vription privée d'un médecin
vuve de trente ane fortiivra
alades — elle les fortiifera sû-
- faire aucun mal, jusqu À ce
maladie disparalsse.

» Nerfs Intérieurs!
L une persoune sur chaque :5
 

est « parfaite. Queiques-uuns acs if
sul quelques-uns Le sout qu'à mii
ve ci qu'iQUeS-UUE UE suut qu'e-

me impulseauts, Mais la piupar.
de lis provieuneut d'uUue cause cowl.
mt + lerfs sont faibles, Pas les
aet tout le monde counalt — pas le:
ner coutrdlent nus muuvements et uos
wl

M uerfs qui, sans guide et inconnus.
le ; + cuit, Vols iunt mouvoir le
voeu satrôlent l'appareil digestif —
rêzh tule -- font fouctionner les relus
ba les nerfs qui s'épuiseut et sa-
atte

! © a rien de traiter l'organe souf-
frant «eur irrégulier — le fule ma-
lade sv -lomac rebelle — les reins dé-
FE: = Ne sont pas À blâmer. Mais
traites -- nerfs qui les contrôlent, car vel
Ales. du mal,
Ca rien de nouveau — rien que
nm :æl médesin disputerait. Musa
il a rest’ Dr Shoop d'employer cette con-
La ssa de la mettre en usage pratique,
fe Re * du br Shoop est le résuitat
des of n quart de siècle dans ce but
même pour but ni de méd:camenter
ws ory d'en amortir les dou:eurs -—
Las di.ectement sur le nerf — le
before le nerf de forre — et le
renouvs is fortifie et le rétablit.
Ne wv 8 pas que CELA est quelque

hose "VEAU daus la médecine
‘128 MO meat ne consiste PAS du sim-
ble raz d'un stimulant -- du sim-
pile al ment d'un narcotique Ne
voyez-v. = qu'il agit directement sur
sa Tacit. “ia. et en cétruit la cause?
Mas vias demande pas d'accepiir

une de :- “Aratlons - - je ne vous ue-
aude roire une de mes parole
jusqu'à Vous ayez essayé ma méde-
cine da, = propre ‘am.lle absolument
À mes ?: <t-ce que je pourrals vous en
offrir gra- * pleine valeur d’un dollar si je
dénateiu hose? Pourrais-je vo 8 por-
mettre choisir chez votre pharma-
sien Yous econna ss"z — N'importe
Auelle bh + de ma médecine sur nes éla-
Keres si ve fuisait pas TOUJOURS de
peu? kb. que je ferais ce'a, sl touts
js de, eux n'étaient pas sincéres?2st-ce q- Hrais le MOYEN de faire cela

bas raisonnablement SUR que
« Vous soulagerait ?

Ecriv. «-moi Simplement.

 

  

opis ; "que vous demandiez à mol ia
d'un doi ;7 ebtenir la bouteille gratuite
Mette ° ‘37 Tous les pharmaclens ne per-
ral don’, °t ensal. Alors je vous informe.
ni vous rhartaclen qui vous le permettra.
dame ce buses rx une bouteille d'entre celles
vous men !* virion aussi volontiers que si
venir in. EM dol'ar devant lui. Faltcs
que fot nande aujourd hui. Il se peut
Je voye … 2% plus cette offre, De p.us

. Xs vertai le livre que vous désirez

11 vous a!dera À comprendre
est-ce que je puis faire de

T ‘vus convainere de mon intérêtde ma sinrérité?
von
"Here
Ésirez

Livre 1 sur la Dyspepele.
Livre 2 sur le Coeur.

8 sur les Rognons.
4 pour les Femmes
§ pour les Hommes
$ sur le Rhumatisme.

doux. non chroniques. se guéris.
Lt même avec une boute.lle vu

te x llvre
Wie. livre

En tente dans quarante mille pharmacies.  

ALBUM UNIVERSEL

Le costume des Souverains
 

de costume, qui n'est indifférent
chez personne, est important pour
un prince. C'est un moyeu de gou-
vernement et c'est l’homme même.
1 y faut de la dignité, de la simpli-
cité et une élégance qui ne parnisse
pas acquise. Césur l’avait compris,!
et, comme il eraignait que sa eal-
vitie ne compromit son pouvoir, il
demanda au Sénat la faveur de por-
ter une couronne de laurier, Napo-
léon, lui, affcetionnait le costume
militaire, quil cachait d’ailleurs
toujours sous son inévitable redin-
æote grise.
Les souverains modernes ont à

résoudre de difficiles problèmes,
ear ils doivent concilier Ta majesté
du pouvoir et In forme de leurs ja-
quettes,
On s'accorde à penser que le prin-

ee de Galles y réussit mieux “pre
personne. Un journal italien nous
apprend que nous devons À son av- ‘
guste initiative le chapeau de Pona- |
ma fendu au milieu. '
Le tsar, au coutraire, a mis ses

complaisances dans les chapaanx |
ronds. Il en possède une colle>tion
justement admirée, de toutes les :
teintes, et des plus délicates.
Quant à l'empereur d’Allemague,|

on apprendra avee plaisir qu’il ot |
voué au bleu, Ses enfants y sont
voués comme Ini, Tous ses costu-
mes sont de cette couleur, ou
blancs; car le hlune est la couleur
de Lohengrin, dont le cygne s’ép.vie
sur le casque impérial. Ayant: le
goût d’un attirail sublime, Guill -1-
me JI ne peut pas souffrir les cha-
peaux de paille. M refuse énergu-
quement d'en porter. Le chansi|
de paille, dit-il. est incompat:ble
avec la dignité de l'homme. Ce ju-
gemeut est sévère; mais il est irré-
futable, car il est injustifié. Vorà |
done le canotier proserit. Il est ves: |
que Lohengrin nen portait pas.

 

———mmn

Curieuse remarque i
|
!

 

Une remarque curieuse est certai
nement celle-ci: c'est que le nom du!
rénéralissime russe: Kouropatkin>, '
contient les noms des deux prin *- |
paux généraux japonais, adver:ai- |
res de ce dernier: c'est-à-dire: K1-
roki et Oku. .
Ce même mot Kouropatkine eon- |

tient, en outre, les noms suivants, |
tous d'actualité dans cette guerre : !
Tokio, Kioto, TIn-Kéou. Port-Ar-
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_ONS ROMANS
Voulez-vous occuper agréablement vus

heures de loisir? Sur reception d'une pias-
tre j'enverrai franco aouze volumes chol-
sis parmi les ouvrages ues rfumanciers les
plus célèbres. En voici les titres: Les
Ftançallles d'Yvonne. — Vengeance dv Fum-
me, en 2 vols. — La Cupitaine. — Le Cha-
teau de Villebon. — Miséricorde. -— la Co-
saque. — Les Drames de l'Irlande. — Le
Missel de la Grand'Mère. — La Loi d'A- |
mour. — L'ami du ChAteau. — La Belle
Tiennette. — Un Duel à Mort. —la Finn- |
cée du Tueur de Iton.— Le Mendiant Noir.
— La Lanterne Rouge. — L'Enveloppe Noi-
re — Chagrain d'’Almer. — Le Sacrifice |
d'une Femme. — La Dame d'Auteuil. — La ;
Voleuse d'Enfants. — le Secret du Blessé |
— Le Compagnon Invisible. -— Mariage aux |
Roses. — Len dix-sept ans de Martie. --
La Bruyère d'Yvonne. — La Langue de
Mme Z. Coeur de Reeptique. Un
Mariage de Conflance. — La Fille des Va-
kues. — Amour d'Enfant. Amour d'Hom-
me. — La Vierge des Maquis. — Un nu-
méro epécimen sera expédié franco À toute
personne qui m'’enverra dix cents. Adres-
sez: Déom Frères, 1877 rue Ste-Catherine.
Montréal.
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Peinture de Maisons,
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Tout co gue bus

youu domandons
Lures eut de

vendre à I5ouhacun,
so lement 7 de pos
Brucrlota, finiscnor,
Ou peut les ajuster
4 an polgn-t de
toute grandenr Or.
Hésde Ztrêe cratel
errrs, Opales, Ru

ns, Baphirs, Emer
audes, sic. Quand
vendus renvoyes
l'argent et nous
vont enverrons bout

de suite, cette jolie
\agus, finie en pr
de 14, etornes «de
« ahdes magulf-
ques Perles et trnl- ;
falion de Disniants stineelan:s que Jon paut distinguer
den vraies pi«rres avec diffichiité. Si vous evrivez tout de
suit- jaerup Avoir les bracelets, nous vous duunerons li
chance d - gaguer Une ju 1e montre, nie en or, boitier de
chaser, grandeur de dame on de monsieur, aritie en
ællitron à Ja bagne. Adresses tout de suite I
JLWELRY €0.. DEPT. 15803 TORON

 

 

 

 

thur, Pékin, Takou, Nipon, Corée
(Korea en anglais), ete, car il est
bien entendu que je ne citerai pas
ici tous les noms, plus ou moins bu-

_ Enseignes,
——

   

  

zarres, dont sont dotées les vil'es
manudehoues,  coréennes ou ehi- No 73
nojses,
——— St- Chs - Borromée
L'HUMIDITE MONTRÉAL

Evitez Plinmidité ot vous éviterez —_—
de gros rhumes. Si vous vous en- | IPHONE
rhumez, le seul remède efficace, le 0 / of À MAIN 4564
BAUME RHUMAT, vous guérira.

go

   

 

   
  

  
   

          

   

   
   

des Guérisons sont célèbres
Les rhumes, légers ou graves, les bronchites,

les maladies des poumons et de la gorge, même
les commencements de la consomption sont gué-
ris par le

SIROP MATHIEU
08 Godaron ef o’Huile ce Foie de Morue

Il est impossible de guérir un rhumetantsoit
peu sévère, uniquement par un traitement di-
rect, vû qu'il faut que la santé générale du ma-
lade s’améliore pour rendre au sang la force de
cicatriser les muqueuses irritées.

C'est là la raison du succès du Sirop Mathieu,
qui renferme des toniques puissants, et qui, tout
en agissant dircetement sur les voies respira-
toires, ramène la santé et la force et donne au
système le moyen de secouer la maladie.
Ne gaspillez pas du temps précieux à essayer

des remèdes incertains, mais prenez de suite le
Sirop Mathieu,

Cie J. L. MATHIEU, Prop., SHERBROTKE, P. (.
 

Ni votre rhume vous rend fiévreux, les Poudres Ner-
vines d> Mathieu rises en combinai on ave: le
SIROP MATHIEU, arrête ont promptement
ro re fièvre.

|. CHAPUT FILS & Cie, Dépositaires du Cros
MONTREAL
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Mme Fairbanks raconte
comment la négligence de
symptômes menaçants ruine la
santé d’une femme. Elle croit !
que la sauvegarde de la femme
est le Composé Végétal de
Lydia E. Pinkham.
“Chère Mme Pinkham: — L’ignoran-

ce et la négligence sont la cause de
souffrances indicibles chez la femme,
atteignant non seulement les lois de la '
santé, mais même les chances de gué-
rison. Je ne m'uccupai pas des aver-
tissements des maux de tête, des dou-
leurs organiques et de mulaises géné-
raux, que lorsque je fus complètement |
atteinte. Je compris que je devais
faire quelque chose. Heureusement je
fis ce qu'il v avait A faire. Je pris le
Composé Végétal de Lyuia E. Pinkham |
fidèlement, selon les directions, et j'eus |
pour récompense le bonheur de voir
disparaître mes douleurs au bout de|
quelques semaines et de sentir de nou-
veau la santé couler dans mes veines.
Pepuis que je suis rétallie j'ai été plus
attentive, j'ai aussi conseillé à plu.
sieurs de mes amies malades de pren-
dre le Composé Végétal de Lydia E.
Pinkham et elles ne l'ont jamais re-
gretté. Votre tris dévouée. — Mme
May Fairbanks, 216 Sud, 7idme rue.
Minneapolis, Minn.”. (Mme Fairbanks
est une des vovageuses de commerce
des plus habiles et des plus salariées
de l’Ouest.)
Nous paierons $5,000 si nous ne pou-

vons produire l’original de la lettre ci-
dessus, prouvant son authenticité.
Mme Pirkham invite toutes les fem-|

mes malades à lui écrire pour lui de-
mander conseil. Elle en a conduit des |
milliers À la santé. Adresse: Lynn,

ass,
 

 

Belle Bague
de 14 Karats

ET UNE
MONTRE
B' OR"

Pour intr dulra notre
Fameux bien & Laver
“Marvel” dave to.te mai

i son rapidement, nous
À vendons Je- paquets de

d1 lbe. pour 5. chacun et
mous dutijt ons des cen.
taime de belie. Baghies et
de Montres
E voy z-nusVotr- nor

ct votre areset von.
vere ide vendre 80 Pls
quets, a $c. 10 pa.
Quet, :# notre fatneus
“ou À laver Marvel *
Nous nous flions à
VOUS (1 tous VOA eu-
voy ony le Blew, trance,
par 1 peste Toute
tagere a besoin de Ble et
vo & poeuves fai ement
vendr 20 paquets en quel
qu s heiea, Quad vous
les nurez vendue, envoy.

2.00 +t nous vous env rrens a Nel» Rage
“ertie d'élég n es pierres, Marquettes, Perle.

 

   

ez-nous
14k. nd
Turqu-dses, Rubia rt D man's. Ce ont ir be les Ba ues
¢ file «4-8, «t ni Yous mous faites demarder lo Bleu sane
dels, noun vas furnirons Foceasion 'obten:t une de

nos magal-ques Mon :es d'Or” en eve de la Bague.  Adewer, The Marvel Bluing Ce. Dept. ap, Toronte
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| Trois têtes sous le même bonnet:

Vers la fin du NVI Le siècle, le

célèbre neteur anglais Garrick sc

trouvant à Paris, son illustre con-

frère Préville invita a passer une
voirée dans sa villa, qui se trouvant

<ur Ja route de Versailles. Garrick

ayant tronvé plus plaisaut de s'y

rendre par une des voitures qui fai-

cient be service régulier de Ver-

wiles, Tes deux amis prirent place

dans lune d'elles et donnèrent lor-

dre au cocher de partir. Mais celui-

ei refusn, allégnant qu'il ne voulait ©

pas faire le voyage pour deux per-

SONICS

places, il partirait dès qu'elles se-

ralent occupdes,
Garrick cut une inspiration comi-

que. A peine installé, il déplace lé-

gèrement son chapeau, enfonce sur

les yeux, s'accommeode nue face de

juif. sort de Ia voiture of hèle le co-

cher :
—TTo! Versailles,

—Parfaitement, monsieur, prenez

place.

hrante et

<a voiture contenait quatre

POUR ELOIGNER LES SOURIS!
Il est parfois excessivement diffici-"

le de se réparer de cette petite, encom-}
désagréable vermine, c'est”

pourquoi nous allons indiquer À nus
eeteurs Une recctle qui a au moins l’a-.

Vantage d'être d'une composition très
siuuple, et d'un emploi très facile pour’
guerroyer contre les souris. Ceci est
dit naturellement pour les propriétai-
res des magasiix et ateliers qui en sont
infestés, et qui, ainsi, pourront en faire
leur profit. C'est un voiturier d'une

(station balnéaire d'Allemagne qui a ex-
sérimenté la chose et qui en dit grand
Lien Voici comment il a procédé: il à
imbibé de goudron de vieux chiffons
ou débris de vieux sacs et les à intro-

{ duits dans les trous de souris Aussi pro-

fondément qu'il a pu, sous les  plan-

 

UNE MONTRE EN OR
SOLIDE DE $50.00

— .. ee

Poils Follets Enleyé: !
“THMORENE", le nouveau tr. +.

ment, enlève les poils fellety - .
ment, sans danger et sans do. .…r
Pas d'acides nl autres ingréc 1
maifaisents. Toute dame ainsi a ||.

gée devrait employer le reméde - ..
vorain, envoyé par la poste. . 4
sêrement. 61.00. Adropos :

The Madam Thora Toilet )
Toronte, Canada,    
 

 

chers, derrière les boiseries, pait vu
fin où il pouvait atteindre. le- iris
disparurent comme par enchan ent
de toutes ses éciries et ne rep. vnt
plus.

GRATIS
   

Garrick rentre, puis ressort pres
que aussitôt. avant seulement pris

le temps de rejeter <on chapeau en
arrière. la figure bien en vue, mais

. méconnaissable, telle était la con-
torsion des traits, Si bien que lors-
qu’il voulnt s'asseoir à côté de Pré-
ville, ce'ui-e! protesta que les places

réfenues, Un sourire le
rassura.
Afin de faire-bonne mesure, Gar-

rick sortit une fois cneore de la voi-
ture; et, tandis que le cocher ras-
semblait ses rênes pour le départ, il
entendit un petit bossu à face ger-

maniqne Iii demander une place
pour Versailles.
—C'omplet, répondit l'automédon.
— Ca ne fait rien, cmia Préville ;

nous Tni ferons une place. Montez,
monsieur, ct maintenant, cocher
en route; vous nous déposerez de-
vant ma villa.

Arrivés a domicile, les deux ac-
teurs descendent ; et. pour prévenir
un peu la stupéfaction irritée du
malheureux cocher, lorsqu'il s'aper-
cevrait. à Versailles, que sa voiture

‘était vide, ils ajoutèrent un bon
pourhoire au paiement de leurs
places,

Quelques jours plus tard, un soir
que Garriek jouait sur nre scène du
boulevard un de ses rôles favoris,
une voix s'éleva du Paradis, une
VOIX Tageusé, mais admiratriee
aussi :
—Ah! Ah! mon troisième voya-

geur, Ah! Ah! Oh! Oh!

 

= secs = —

EOMOND J, MASSICOTTE,
Artiste-Deasinnteur, ‘3e étage)
163 rue otre Dune, Montréal
Hustentions de ratives pour con.
vertapes de livres, catalogues, éti-
q'u'eltes, annonces pour le com-
merre.  Affiches, monogrammes
cachets, etc

 

 

 

CONSTIPATION GHRUNIQUE
LES: GRANULES BUROI

AUX FLEURS DK CAMUMILLK

Pour migraine, dys- À gissant sans y. Ovo-
popsie, embarrasdu quer NI COLIGi 1tA
foie, mal de rein.| NI DIARRHER
PURGATIFefLAXA VIF i is fon ae

lu Kronen 8
DOUX et SUR ) Valisltewent.
——— —————

Envoyé franco, aux Ettate-Unis où ici.

Prix 400..COMPAUNIEK MRD, PARIS
CANADA, oh, 8 “La Presse” D

 

   “ANTIKOR
ANRENCE
Aemede nar et eMoa0® pour enlever prompte

ment, et mans douleur, les Cora, Verrues et
Dariitons. Energique, Inuffensif et GarantL
Envoyé par la poste aur réception du prix, 88e.
A # LAURENCE, Pharmackeu, Montréal

PLUS°CORSPIEDS !

  

     

   

pour vous, ou nousvous paierons %30.00 Argent
Comptant pour vous acheter une Montre ca Or
solide ches votre Orfevre, si Ia montre que
nous envoyons À toute personne, répondant à
cette annonce, n'eut pas trouvée être exactement
telle que representée, Par notre liberatite,
nous avons l'intention de faire connaitre rapisle-
ment le plus grand Remède Végétal du siecle
contre la constipation, la dyspepimsie, le rhuma
tisme, l'imprireté du sang, les maladies des ro
gnous, pour stimulerl'appétit, réscler les intestins
etembellir Je teint. Nous ne vous derman-

|
1

   
  

  

   

  
  

  

   

dons pas d'argent.

Voivi une yrande chance de vous procurer

de sotre Orfèvre, si Vous ne trouvez pas la
ment telle que representée.
Errivez aujourd'hni,

Envoyez-nous senlement que votre nom et votre sdres<e et con.

venez de vendre 1°? boites, seulement, à 250. 18 boite, te notre Mervellieus Remade,

Nous vois enverr.ns les remèdes imméliatement, par le poste,

aurez vendus, envoyez-nous #:.U seulement, de notre argent, et NOUS vous ens «rrons

une de nus lelleg Mont res, avec boîtier gravé et mouvenunt Americain, et vous pour-

rezn uzenvoyer la balance de notre argent #1 lorsque vous aures requ la montre. .

THE DR. ARMOUR MEDICINE CO. DEPT. 66,

  

Lormne vous les

une belle montre sans avoir à détourser un
centin et v®us ne recretterez jan sis de nous avoir Aider à faire connaitre notre

Remèle, Voici une annonce honnête et ait « re et, comme nous l'avons déja dit, nous

vous paierons M36.08 arge nt conptart pour vous acheter une M.   
montre, que nous vou

tre en Or solide #
enverrons, exacte- »

i
.

Nous envoyons une guarantie avec chaque Montre.

TORONTO, ONT

 

 

cher, de Librairie, ou

tité de joiis Meubles,

sera l'escompte. Nous

  
  
    

    
      

      
  
    

  

Votre Ameublement
est-il Complet ?

Vous faut-il an Ameublement de Salon, de
Salle a Manger, le Boudoir, de Chambre a Cou-

plet { Nous avons de tout cela!

peries et Articles de Fantaisie que nous avous
ent si abondante et si variée oue vous êtes cer-
tain de trouver précisément ce qu'il vous faut
et à la portée de vos moyens,
mandes sont considérahlea plus cunsidérab'e

de vousfaire visiter, ainsi qu'à vos amis, notre; ; ,assortiment. Nous sommes à votre disposition.

un Ameublement Com-
tout La quan-
Tapis, Prélarts, Dra-

Plus vos com-

nous forons un plaisir

 

      

        
     

20 nc. sur achat de
23 p.c. sur achat de
30 p.c. sur achat de

 
ESCOMPTE:

Certainement nous vendons aussi à 30——jours, 60 jours et 90 jours.

F. Lapointe,
1449 rue Ste Catherine, coin Montcalm

-- $702 $50
.- 50 à 100
- - 100 à 200  
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CORSINE
DEVELOPPANT LA
FORME ET LE BUSTE

NOUS ENVERRONS GRATUITEMENT|
Notre Livre EN FRANÇAIS aur le béve
veloppement de la Forme et du Bunte,
sous €Rveloppe ordinaire cachetée, à toute
femme qui nous le demandera par lettre
contenant trols thinbresposte de 2 cents,
LB SYNTENE FRA CAIN DE DE-
VELOPPEMENT DU RUSTE in.
venté per MADAME THORA est un
simple traitement chez noi garanti pouvoir
augmenter le buste de six pouces. Ce sont
des femmes qui répondent à toutes les |et-
tres qui restent secret nacré. Nous ne ai-
vulguone jermais auonn nom. Notre livre
est adruirablement illustré de portraits sur
le vif montrant les formes avant et aprèsl'emploi du SYSTÈME CORSINE.
Nous avonsuneagenceaux Ftats-Unisd'où
nous fulsons parventr nos (Paiements À nos

Lolientesmmbricuines nfin de leur éviter de
payer les drojts,

Demandesle LIVRE (LIRATIS) et enivoyes
6 ots de timbres.poste 4

The Madame Thora Co.
TORONTO, Can,
 

 

 

INSEL POUR VOTRE FAMILLE
nent hnnôte vous chofsirez une
Qnne assurance, s'adresser à

UELANET, agent spécial, 150 rue St-

nes, Vontréai, (Phone Main 2140) 
 

 

. . æ ®

mari iIvrogne guèri.
Une dame qui a sauvé

son mari et sa maison,
écrit :—** J'ai pensé pene
dant longtemts essiyer
Gamaria pour le guérir
de ses habitudes cle boire.
Un jour il entra au
domicile sous l'effet Çe
la boisson après avcir
dépensé son : 1laire de la
semaine. J'ai env yé
chercher le remède sa.
maria et lui al adminis.
tré dans son café. Il ne

! mais douté de rien, et avant d'avoir
or tout le traitement, ila complétement

« ‘le boire. Jecrois sincèrement que ce
te « peut guérir les cas les plus dificiles,

t HANTILLON GRATIS et pamphlet
es cachetés, vousdonnanttous les détails,
“ naves aussi que le prix. Correspon.
dar «confidentielle. Incluteunt{mbre pour la

MARIA REMEDY CO.
Rue Jordan, Toronto, Ont.

1 -8 les comunandes des Btais-o nis
‘+ de notre Bureau américain. Par
«ne À payer.

bp €. THESA

 

NQUANTE ans de Succès

GU.AISON CEATAINE
en 42 heures

“ans

Cole.es ol Nausdes
sang

AUC: +! PURGATION

ni avant

nl ur ros

à l'extrait échérisé
de FOUGERE mile pure

sans Calomel.

PARIS - Pharmacie HAUGOU,
84, Boulevard Edgar-Quinet

LE dans toutes les bonnes Pharmacies.
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CHOSES ET AUTRES
———————

-la eavale au Valaque avala l'eau
du lac «t l’eau du lae lava la cavale au
Valaque.

— Le transport maritime de ln Chinest presque entièrement monopolisé parAngleterre, le Japon et Allemagne.Viennent ensuite la France, In Norvègela Russie et l'Amérique. fo
total de la marinemarehande du monde s'élèverait, d'n-près les statistiques du Lloyd, au chif-fre de 33,-643,000 quintaux. ’

Codes 07 mines de cuivre du lac Supérieur produisent journellement 700,
MO livres de cuivre par jour, soit 350
tonnes. La production totale en 1903 à
M6 de 21000000 de livees contre 195.-
000,000 en 1902.

Les gens qui éprouvent des trou-
bles de la mémoire doivent prendre de
la moutarde. On à découvert que la
semence de cetto plante à une influ>n-
ce directe sur les œllules cérébrales où

le tonnage

par les Jésuites, il
v a plus de cent vinquante ans: au-
jourd'hui, le pays est rempli de forêt-
immenses d'urangers, et la préparation
de l’essence de feuilles d'orange se {ait
on des milliers de petites usines. Elle
est expédiée en France et aux Eilat
Unis comme parfum: les indigènes l'u-|
tilisent comme onguent et tonique ca i
pilaire.

-New-York consonnne anellement |
quatre-vingts millions de  douzaines,
d'oeufs. cinquante millions de kilogram-"
me de beurre, quatre cents milliions de;
pintes de luit, six cent mille boeufs, un |
million cinq cent mille pores, trois cent |
mille veaux, deux millions cing een
mille moutons, trois millions de ve|
lailles, quarante-cing millions de livres;
de poissons.

prendre l'habitude de faire baptiser
eurs enfants sous des noms emprunté-|
aux localités ou aux faits duthéâtre deg
la guerre. Beaucoup de petits garçons!

Les paysans russes commencent A

 

 s'appellent maintenant Arthur au let:
A Orel, un cn,

fant à reçu au baptême le nom de Via
divostoek: à Vologa, plusieurs ont été
inscrits sur les registres sous celui de
Retvizan. A Odessa, une brave femme
voulait baptiser sea deux filles Lino-
Yang et Kiou-Lien-Chang, mais le pope
s'y est refusé, disant que c’étaient
des mots incmnpréhensibles ” et nuite-
ment fnits pour des chrétiens.

 

cn uvre
tree se
rieuxs sup

Loa natn
dien des nerfs et une hou.
teria échantillon de notre
remêde sont envoyés gra
tuitoment À ecux qui en
font in demande, aux pau.
vresaurtout,
KOENIG MED. CO.,

109 Rue Loke. CHICAGO,
1 verte chivas les phariuae
ron  

siège la mémoire. |
; . i| — Les graines d'orange furent impor- |

ptées au Paraguay

Dans la fumille des poissons qui
fréquentent le St-Laurent, le St-Mau-
vice et toutes nos autres rividres, on
peut mentionner spécialement le bro-
chet qui est le plus grand ennemi et le |
plus errible destructeur des poissons’
es plus estimés, tels que la truite, le
saumon, les gardons, les poissons Llanes
cl autres, même aussi des oisrons et des
canardeaux qui vont À la nage. C'est le|
pire ennemi de tous les poissons. Le
poisson appelé “ Maskinongé ” les seuls
éritubles n’existent qu’au Canada. C’est
le type le plus parfait du _hrachet ;
vient ensuite le “* brochet maillé ” puis
le “brochet de ruisseau ” où le brochet
nain. les brochets de 12 ans measurent
de 48 à 60 pouces de longueur, de un
an de 8 À 10 pouces, ceux de 3 ans, de
15 à 25 pouces. La chair du brochet  

pour la table est exquise et savoureuse,
quand on sait bien l’apprêter. Le bro-
chet lardé cuit à la broche et arrosé de
sauterne et de jus le citron est exquis.

———ere

POUR LE RICHE ET LE PAU-

VRE

Le BAUME RIIUMAILest d’un
prix qui le met à la portée de tous
ceux qui toussent: il convient au
riche et nu pauvre; pour l’un et
pour l’autre, c’est le remède souve-
rain dans les maux de la gorge, des
bronches et des poumons.

 
 

 

vendra seulement 14 de nos B
|| lets en Or,

Valiunt Sie, & seulement 15. clic un,
Clive, peuvent adapters toate granu de pe
; d'articles. Chacun est aujourd'hui dans «
+
Tout

Jeeta, til pol

genre dus  

 

sont sh beaux, od 8 La mme pt site evelusenent bon
Lowe, qu'il sustiru de quelques 1ainutes pour vendre tous Jes 14.

votre adress Let nous Vous ferons pueevenir les bracelets
trance, par la peste, Qutul Vous les aurez vendus
renvayez nous l'argeut et nous vous ferons parseuis
promptement ce

Joli Tour de Cou
en Fourrure

en Tania nolr bien fourni, riche, voyant, ayant plus de 4
Br Tone par 6 pour 8 de large Bye six grosses

fournies, de bonne !-agueur, et une j die
«haine dec au V almerez, tous en gotntne sûrs
(donne un sirehte etéleyant à celte qui le porte et 64
tres chaudet tree Cafortable, On nsganarien offer A

vtt de scrablaide à cs» Tourdse u, à durer:
et dunners ssfistiction des Anne + et des annees. 1e
prix ordinaires dats tous les mazasins ext de $2.00 ot
11 parait aussi bicug pour le sir, & Whnports quel t ue

00), à mette reson pour laquelle nous
poltvous les offer sf Hh tadement, est que nous avons
whete ecqui restait d'un stock de aluicant à prix
Très reduit C'est la Utgreule occtsion pour toute
dame cu der Ne de Lure Lacguiaiti-n d'un J
enf-ttare pour l'hiverno «avera debourser ut
auf not mover Inpro re dans Ves que
Uraccletsen Or Adresse: TH
DEPARMENT 1501

 

 

  

  

 

  

  

ORONTO, ONT.  

Ce Joli Tour de Cou on
en Fourrure 2

sera offert en cadeau a quiconque“

Hs août reumiifiquement finis

re de coeur, Gopal, putas, saplers, furquelses, émeraudes, ete
Lens dates et demoiselles afisent à porter un jo'l brucelet ot be

N’Envoyez pas d’Argent
Vous n'avez qu'à nous envoyer une carte postale avee votre Bol ey

oli rt élégant article
at 2

€ JEWELRY COMPANY,

Lx

 

   

  

   

  

 

   

  

  

  

race-

at vus gud
perles cn

marché +

- rivez-nous
tazee à vendre nog  
 

Il est un fait connu que 1
des suicides, et à ?
Amérique meuren

‘LA DIGESTIVE", 1a SUICIDES eT SUICIDES
a Dyspepsie est la cause de 75 p. c.

art cela, au moins 100,000 personnes en
de faim chaque année parce que cette

maladie les empêchent de manger.

seule pastille naturelle guérit tous
les cas de mauvaise digestion sans souci de leur gravité.

 

d'ai. pendant de nombreuses années. appartenu à In Légien des Dyapep-
tiques. et ai je nuls guéri

La Digestive‘ du Laboratvire Laliberté.
aujourd'hui. Je le dois aux pastities

Pour Informations,
‘ole! mon adresse: A. CARTIER, Sr. 359 rue Nt-André. Montréal.

DIGESTIVE’ este
et nos spécialistes se fer
avis médical gratuiteme

“LA
n vente dans toutes les pharmacies,
ont un plaisir de vous donner leur
nt.

Laboratoire de Remddes et Produits Végétaux LALIBERTE,
136 RUE SAINT-DENIS,
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SI VOUS AVEZ BESOIN D’UN BON

PIANO, ADRESSEZ-VOUS A

J. A. Hurteau & Cie, Ltée
1680 rue Sainte-Catherine, Montréal

Prix spéciaux pour argent comptant ou avec

conditions pour convenir aux acheteurs.

ASSORTIM.NT COMPLET
DE MUSIQUE EN FEUILLE.

INSTRUMENTS DE MUSIQUE
DE TOUS GENRES.

MACHINES À COUDRE.

Quoi de plus délectable qu’une

Savoureuse Tasse du Célèbre

===CAFE de
ré DE[I

3 MmeHUOT
qui jouit d’une si grande vogue

en France où il est le café

 

1 Ib 40 cts. 2 lbs 75 ets.

E. D. MARCEAU
IMPORTATEUR

285 RUE SAINT-PAUL, - - - MONTREAL

En canistres seulement.
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CONSEII. PATERNRL

  

 

    

   

    

 

Le père au fils. — Si tu tiens à m'être agréable, tic taijour|

d'avoir chez toi du “ Seotch Marchant Old Highland Wi<kv,

  

 

   

   
  

LE ROSSIGNOL
LURESURVRYAEWA

æ CANADIEN
ARNA

Madame Albani-Gye, la céls re

diva canadienne, vante hauten. ‘it

les vertus médicales et toniques iu

 

“ Je saisis cette occasion de vous dire tout e

bien que je pense du Vin Mariani, Il est des m |-

leurs pour renforcer la gorge et lu poitrine. ll 1" a

fait beaucoup de bien et j’en garde toujours cl. Z

moi; je l’ai recommandé à beaucoup d’artistes - i

en ont été satisfaits.”
ALBANI-GY!

VINMARIANI :
—

Le Cognac
a la Cuisine

Préparez votre Viande
Hachée avec le

COGNAG PH. RICHATD
et vous aurez un

“MINCE PIE” PARFAIT

UNHACHIS auBRANDY—'renerteeegaiendeD
pommes, une livre de chacun, Laver, tries ot aéehez les
rinthe, mélangez-les avec la graisse, les pommes, souces
eitron'et 4 onces d’orange confits, jus d'un citron et l’émir.
de deux écorces. Lorsque tout est blen mélangé et net. .
arruses avec uns don verre de Coguac Richard.

LAPORTE, MARTIN & CIE, Ltée
EPICIERS EN GROS, MONTREAL.
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